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'TáMISKAMiNG, 29 mars i8.

E le rôda'teur de // Opinion I'ubliqu,

Par l'intérêt que je porte à votre journal, veuillez
rna permettre de rectifier en tout ou en partie deux
petite avancés publiés dans différents numéros de L'O-
pinion Publique.

Le premier a trait à la découverte du blé sarrasin
par le sieur de ce nom. Je ne m'oppose pas à ce que
le dit monsieur ait jamais mangé de la galette de sar-
rasin, comme tous nos bons Canadiens le font, surtout
en temps de carême. Mais je crois un peu hasardé de
dire que personne n'en avait mangé avant lui. Si
rues souvenirs sont fidèles, je crois avoir lu quelque
part que le blé sarrasin doit son nom à son origine. Si
je ne nie trompe, ce fut l'une des précieuses céréales
que les croisés apportèrent de Terre-Sainte, en compa-
gnie de nombreuses variétés de fruits délicieux qui
enrichissent aujourd'hui nos jardins. Le nom de sar-
rasin donné à ce blé indiquerait tout simplement qu'il
était en vogue chez les Sarrasins avant que les Euro-
péens en connussent l'usage. Quoiqu'il en soit, je n'ose
affirmer ma proposition d'une manière trop absolue.
Mais le fait sur lequel je veux insister, c'est celui d'une
autre découverte qui, sans doute, aura donné lieu a ce
quiproquo :

Hl existe dans nos forêt-s d'Amérique, ou plutôt dans
nos savanes, une plante fort singulière que les Anglais
Olit baptisée du nom de Pitcher-Plant, à cause (lesa
ressemblance avec une petite urne dans laquelle se con-
Serve l'eau des pluies et de la rosée. Si, à cette époque
de l'année, la terre n'était recouverte d'une épaisse
couche de neige, je pourrais vous envoyer un spécimen
du curieux végétal, très commun à quelques arpents
d'ici. Le Pitcher-Plant est appelé par les indiens Ma-
kaki o mitas, c'est-à-dire Culottes de Crapaud, parce
que la couleur du tissu extérieur de la plante offre
l'apparence de la peau de ce hideux batracien. De
teips immémorial, les sauvages du Canada emploient
le makaka tmitas comme un remède d'une efficacité
infaillible contre la petite vérole. En effet, dès que les
Premiers symptômes de la petite vérole se déclarent, si
le malade à soin de prendre à temps une tisane faite
avec les fouilles et la racine de la plante en question, il
et sauvé.

Or, voici maintenant en quoi consiste la fameuse dé-
COuverte (lu docteur Sarrasin :

C'est lui lui, le premier, divulgua au monde civilisé
la vertu curative de cette plante qui, dès lors, porta le
nom de son inventeur, Barrasinia purpurea : " La sarra-
aine." Le qualificatif de pourpre lui fut ajouté à cause
de la couleur de sa fleur. Ainsi, comme l'on voit, il
t est ici nullement question de "sarrasin " dont on fait

de la galette.
A présent, voudrait-on connaître d'où ce célèbre doc-

tenr tirait lui-même son noin? La tradition rapporte
'ne plusieurs captifs ayant été amenés de la Terre-

ate en France, furent élevés par les chrétiens qui
leur dounèrent ce nom en souvenir de leur origine.
.. ,là comment, des fils. de Mahomet, le sieur Sarrasin
r0eeillit:son nom pour héritage, et plus tard transmit
son noble titre à une plante sauvage.

Un autre éclaircissement qui, sans doute, fera plaisir
à vos lecteurs : Il s'agit de cette tribu indienne appelée
Illini, qui aurait donné son nom à la rivière Illinois.

D'abord, le nom Illinois s'applique autant à tout le
territoire qu'à la rivière même qui l'arrose. Mais il
importe surtout de ne pas se méprendre sur cette déno-
mination d'Illini qui n'est pas plus un nom propre que
le mot "sauvage " lui-même, ou mieux encore, que le
mot " homme" employé pour désigner la classe mâle
lu genre humain.

Dans les langues algiques, le mot illini, ou mieux
inini, signifie " homme par excellence, cir." Suivant les
différents dialectes on (lira : illini. inini, irini, irno ou
ilno ; au pluriel : ilnots, irnots, irini8ak, ininiwak ou
illiniwak. De ce dernier, les visages-pâles ont fabriqué
Illino-, qu'ils ont pris pour un nom propre; mais ce
n'est en réalité que le mot générique employé par les
indiens pour signifier : " un homme fait," l'homme par
excellence.

Or, il est à remarquer que chez tous les peuples bar-
bares on a trouvé et l'on retrouve encore cette habitude
de se croire et de se nommer, par conséquent, les seuls
hommes dignes de ce nom. )ans le sud de l'Afrique,
le nom de Bassoutos que prennent les naturels, signi-
fie précisément la même chose que le mot illiniiak.
Les Montagnais du golfe Saint-Laurent se qualifient de:
Neloilnots :"les hommes véritables." Pour ces fiers
vagabonds, le reste des fils d'Adam ne mérite pas
ce titre... Chez les nations d'Europe, que signifient, je
vous le demande, les appellations de Allemnans, de Ger-
main et de Francs /... Si nous ne sommes pas de purs
sauvages, comme certains indiens de Paris s'obstinent à
le croire, n'oublions pas cependant que nous habitons
la terre des vieux Kanawhis tata, que nous sommes
entourés et comme ipénétrés de leurs antiques souve-
nirs. Sans nous en douter le moins du inonde, nous
avons dans notre langue, et surtout dans les noms
propres le notre pays, des mots que nous leur avons
volés. Sachons du moins racheter notre manque le
justice par un peu de reconnaissance. Ne défigurons
pas ces noms sacrés que l'ignorance et les préjugés ont
qualifié de barbares. Nous aurons occasion de revenir
sur cet intéressant sujet. En attendant, qu'il tue soit
permis de le dire à tous ceux qui voudront l'entendre :

Nous sommes tous fiers de notre langue française,
eh ! bien, toutes les beautés que nous y admirons pâ-
lissent devant le jargon sublime dont se sert le pauvre
enfant des bois. Que de gens calomnient ce qu'ils ne
connaissent pas ! A mon avis, on devrait enseigner le
sauvage dans nos collèges, pour développer chez l'élève
le sens parfait du beau, lu juste et du sublime.

C.A-., PIlnuns, ptre, O.M.I1.

ELLE EST PARTIE

Hélas, trois fois hélas ! Dans quelques jours on n'en-
tendra retentir lue cette parole dans notre bonne ville
le Montréal : Elle est partie !

Après nous avoir charmé par le déploiement de ses
merveilles grandioses, il faudra dire : Elle est partie la
pure, la céleste, la source intarissable (le jeunesse et le
modèle de fraîcheur.

Oui, ])ls blanche que llaMnche hem in, la glace
nous a quitté, la glace qui nous charmait, la glace qui
remplissait jusque par-dessus quais et à plusiours étages
le lit de notre fleuve géant, elle s'est détachée de ses
bords ét elle a suivi les emportements vainqueurs du
courant.

En effet, il faut s'y résigner, il y a cinq mois que
cela dure, et la débâcle ne peut tarder. Eu quelques
endroits, le départ s'opèrera doucement et, presque im-
perceptiblenent. En d'autres places, il n'en sera pas
de même, et le spectacle sera des plus empoignants. La
séparation s'effectuera avec des bruits étranges, les con-
vulsions énormes et des détonations effrayantes !

Et puis, elle s'éloignera en une masse gigantesque,
comme le convoi pavoisé de blanc d'une jeune fiancée,
et lentement, majestueusement, elle s'en ira célébrer
son union solennelle avec son époux le sombre océan
qui, depuis bien dos jours, rugit d'impatience, s'em-

porte et s'exalte, ne comprenant pas un si long retard
et se dévorant lui-même comme dans une anxiété mor-
telle

Aussi, quand ce jour arrivera, quel spectacle gran-
diose s'il en est en ce monde ! Spectacle toujours émou-
vant et qui, à certaines années, a revêtu un caractère si
palpitant de terreur, à fait pâlir les marchands du quai
et même ceux de la rue Notre-Dame.

En d'autres pays moins favorisés que le nôtre... pour
la grandeur de la scène : comme Saint - Pétersbourg,
Moskow, Mohilew, etc., le jour de la débâcle est attendu
avec une curiosité fiévreuse par toute la population, et
cependant, qu'est-ce que c'est que le déplacement d'une
centaine de toises de glaçons en comparaison de ce que
nous pouvons contempler ici sur deux ou trois milles
de largeur i

Enfin, aux villes russes, quelque soit l'exiguité du
théâtre, l'attente est si guande que toute la populatibn
est sur pied et toutes les rives sont bordées de sièges,
de bancs et le galeries longtemps retenus à l'avance.

Au moment où l'immense cristal commence à opérer
son mouvement, l'autorité supérieure qui est, comme
l'on sait, la paternité même, pour n'exposer personne à
manquer le coup d'oeil, fait tirer du haut de la cita-
delle une volée de canon qui précipite tous les retar-
dataires vers la plage. Et alors on voit défiler avec
admiration un fleuve qui, dans le lit du Saint-Laurent,
paraitrait comme un filet timide, hésitant, serpentant et
ne sachant comment retrouver son chemin.

Pouriuoi n'est-on pas ainsi averti à Montréal i
Je me le demande.
On a le plus beau fleuve du monde, on peut y jouir,

un jour de l'année, du spectacle le plus extraordinaire
que l'on puisse imaginer, et puis tout cela passe ina-

perçu et l'on ne se dloute de rien.
Pourquoi 1 parce que l'on n'est pas prévenu!
Cependant, les moyens ne nous manquent pas, nous

avons les canons de l'ile Sainte-Hélène qui sont plein»
d'attention pour nous, et qui nous rendent déjà le ser-
vice le nous rappeler chaque jour l'heure du diner ;
pourquoi, une fois dans l'année, les canons ne seraient-
ils pas employés à nous proclamer l'heure, l'instant, le
moment de la débâcle.

Est-ce que cela n'en vaudrait pas la peine '
Représentez-vous ce spectacle : la glace se met en

mouvement, les canons retentishent, la foule arrive de
toutes parts, les quais et les toits sont chargés de
monde, comme c'est imposant

La glace commence par marcher, elle se précipite,
elle rompt ses liens, tantôt elle file comme une flèche,
tantôt elle s'entasse, elle s'accumule, elle élève des
sommets dépassés bientôt par d'autres sommets, elle
forme des pyramides, des obélisques, elle édifie des mo-
numents gigantesques qui semblent des châteaux, des
citadelles et des cathédrales auprès desquels le palais
de glace du Windsor ne serait qu'une maisonnette.

Mais si personne n'est averti, personne ne peut
venir, et l'on n'y verra même aucun de ceux lui sont
allés dix fois examiner la construetion <lu palais du
défunt carnaval.

Sans les canons de l'ile Sainte-IlIlène, il n'en peut
être autrement, c'est inévitable !

En effet, vous voyez ce qui se passe chaque an-
née, une certaine rumeur se répand dans la foule : " le
fleuve marche, la débâcle commence," quelques curieux
accourent, <les étragers s'élancent, ils sont peut-être
venus expres à Montréal. et puis ils arrivent, il est
trop tar-. tout est fini, tout est terminé, et alors, que
voulez-vous f? C'est vraiment désolant d'être aussi com-
plètement trompé,. et lorsqu'il y a peut-être plusieurs
années que l'on attendait ce merveilleux événement.

Triste ! triste :
Ah ! il est vrai q'iil y a uue ressource pour se con-

soler, on peut se tourner vers ses amis et leur lire avec
amertume, en leur serrant mélancoliquement la main :

Elle est partie ! Elle est partie
* *

On annonce l'apparition d'un nouveau journal à
Québec, publié par trois anciens employés de l'M-
nement.
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Maintenant il nous faut parler de l'opposition que
ces merveilles rencontraient dans le monde des indiffé-
rents, des incrédules et des libres-penseurs.

Il ne faut pas s'étonner que cet esprit l'opposition
se manifesta dès le commencement dans cette partie de
la population lui est la moins rése-rvée. Les habitués
des cabarets et des cafés jetaient les hauts cris contre le
fanatisme et la superstition. Ils prétendaient que Ber-
nadette ne pouvait être qu'une visionnaire et que tous
les dévots de la grotte étaient des dupes. Les uns alfir-
maient que la source existait de tout temps, les autres
disaient qu'il n'y avait pas <te source ; d'autres affir-
maient qu'il n'y avait qu'un tilet d'eau, et que- l'eau
qu'on débitait n'en pouvait venir. Quant aux nalades.
tantôt on atliriait qu'ils n'étaient pas malales, tantôt
on disait qu'ils n'étaient pas gu<-ris, ou même qu'ils
n'existaient pas, qu'ils n'avaient jamais existé.

On ne pouvait s'attendre à autre chose de la part
de ceux qui étaient notoirement impies et désor-
donnés, mais à ceux-là vinrent s'adjoindre quelques-
uns de ces honnêtes gens, qui sont complaisants pour
le mal, et qui étant habitués à négliger la plupart des
lois de l'Eglise, finissent par n'en plus comprendre les
enseignements. Il en est beaucoup de ces modérés qui
sont en garde contre toute dévotion nouvelle et qui sont
disposés à s'opposer à ce qu'ils appellent les envahisse-
ments dt spirituel.

Les merveilles admirées par lt-s fidèles 4aient regar-
dées comme non-avenues dans tout c) monle-là. Li
candeur de Bernadette, ses extases, le jaillissemient de
la source qui augmentait chaque jour, étaient niés sans
examen, ainsi que ces guérisons complètes et instanta-
nées que tout le monde pouvait vé-rifier.

En même temps, les jouralistes voulant répondre à
ce mouvement., se déchaînèreit contre les âmes pieuses,
cherchant à flatter les mauvaises passions.

Enfin il arriva que l'adiinistration civile crut devoir
faire chorus avec ces réclamations. Le préfet, le maire
de la localité, quelques magistrats, le commissaire de
police firent connaitre leurs sentimiernts. Ils agissaient
sans doute suivant leurs opinions religieuses, irais e-n
même temps peut-être qîu'ils n'étaient pas fachés de
saisir cette occasion lieureuse d'être agréales à ces
classes turbulentes qui sont un souci continuel pouir
toute autorité constituée. La préfecture de Tarbes était
alors occupée par M. le baron Massy. C'était un homnme
qui était faiblement disposé pour les intérêts <e de
glise. M. Massy se lisait ami de la religion, mais enne-
mi de la superstition, et il semblait qu'il vit la supersti-
tion partout et la religion nulle part. Il admettait les
miracles de l'Evangile, mais rien au dolà. Suivant lui
les fidèles étaient tenus tde respecter ce qui avait été
décidé par le rd(Io et les concordats. Mais Dieu devait
aussi s'en tenir à ces conventions respectables et il ie
devait pas changer le train constitutionnel des choses
par des interventions arbitraires et imprévues. Partant
de ces principes, M. lassv jugea dui premnier coup qu'il
Fe trouvait en présenei- l'un fait noir ptrévu par les cou-
ventions légales, et aussitôt il annonça sa résolition d'é-
toniffer cette infraction auvidemte a regles inistra-
tives.

A la fin de la quinzaine et à la veille du t avril, la
garnison du fort reçut l'ordre de se teniir prête. Les sol-
dats devaient occuper le chemin et les abords de la
grotte et être disposés à réprimer par la force toute ré.
sistance aux ordres de l'autorité.

Cette démonstration ayant passe inaperçue, alors le
préfet déclara que ces affluences à la grotte devaient la
faire considérer comme un oratoire constitué illégale-
ment, et qu'il était <lu devoir le l'autorité d'interdire
ces concours et le dépouiller la grotte dle tout cet qui y
avait été déposé sans autorisation civile.

Les jours suivants l'autorité procîda à l'enlèvement
des offrandes, en présence d'une population frémissante,
indignée, niais résignée, à la voix de son pasteur.

On remarqua deux faits singuliers : la personne qui
seule dans Lourdes avait consenti à prêter un cheval et
un charriot aux agents le police, tomba le lendemain
du haut d'un grenier et se brisa une côte ; et l'ouvrier
qui avait fourni une hache pour briser les balustrades
de la grotte, eut le mîêmre jour les deuîx pie-ds écrasés
par lua chute d'un madr-ir. louit le mornde v vit une
punition <lu ciel.

La spoliation n'était pas la seule rmesure que mérditarit
le préfet, il fallait procédler à l'inter-diction absolue <les
abordls dle la grotte et on même temps à l'arrestation dle
Bernadletto. Quarnt à l'arrestation île I ernadiette, on vit
surgir dIes <ditticultés qu'un n'avait pas prévues.

D)'abord, les médecins que M. le préfet envoya a
Rernadlette, quelque bonne intention qu'ils eussent
de répondre au désir de l'autorité, dlûrenît dléclarer
qu'ils ne trouvaient en elle aucun signe de dlérange-
ment dans ses facultés.

M. Peyramale, le respectable curé de Lourdes, aux
premiers mots qui lui en furent dit, montra toute son
indignation :" Comme curé, dit-il, je dois prendre la
défense de tous ceux qui sont attaqués injustement et
en particulier des plus faibles ; si je voyais un homme
armé, attaquer un enfant, je défendrais l'enfant au péril
le ma vie, c'est le devoir du pasteur, et cet homme,
fut-il un préfet, il en serait de même. Allez donc dire
au préfet que ses agents me trouveront sur le seuil de
la porte et qu'ils auront à me passer sur le corps, à me
fouler aux pieds, avant de toucher à un cheveu de la
tête de cette petite fille."

Quelle que fut la détermination du maire, qui avait
reçu les ordres lu préfet, ces paroles le firent changer,
et il déclara qu'il ne voulait pas se charger de cette
mesure. Le refus de M. Lacadé, les symptômes d'effer-
vescence de la multitude ; l'incertitude où on était de
l'obéissance îles soldats qui paraissaient dévoués à Ber-
nadette, firent réfléchir le préfet ; à l'aspect des consé-
quences les plus désastreuses, il se décida de surseoir à
l'arrestation le lBernadette, mais il proscrivit tout accès
a la grotte. l)e.s proclamations furent affichées dans la
ville, des barrières furent placées aux alentours, des
olliciers de police placés en nombre considérable et
Bernadette fut menacée d'arrestation.

Cependant des étrangers venus pour se rendre aux
eaux des Pyrénées, furent soumis aux mêmes défenses-
Un jour cependant on dut céder sur les instances éner-
giques que fit M. Louis Veuillot, l'illustre rédacteur de
l' Univers, attiré à Lourdes par le bruit des apparitions.
Le même jour, les agents durent laisser passer Mmel
Bruat, veuve de l'amiral et gouvernante du prince im-
périal ; mais ce ne fut qu'une exception et les mesures
reprirent ensuite toute lour rigueur.

Les autorités, pour justitier leur sévérité, répétaient
sur tous les tons : que c'était compromettre la religion,
exposer au mépris les choses saintes, exciter des pas-
sions, des emportements dans la multitude qui fini-
raient par dépasser les bornes et qu'on ne pourrait bien-
tôt ii contrôler, ni réprimer. Enfin ils déclaraient que
les lois étaient méconnues, que l'on ne pourrait intro-
duire le dévotions nouvelles, ni d'oratoires, ni d'exer-
cices religieuîx sans l'agrément et le discernement de
l'autorité départementale.

Or, coeir il n'y a pas d'impies et le révolution-
naire même irréconciliables qui ne soient disposés à
applaudir l'autiorité lorsqu'elle se déclare contre la reli-

gion, il y eût bientôt unanimité entre les cabarets de
Lurdles, les cabinets des journaux, les cafés de toute la
France et les bureaux de la préfecture, et les cabinets
les ministres qui saisissaient avec empressement cette
heureuse occasion d'être d'accord pour cette fois avec
leurs ennemis les plus déclarés.

Voilà quel était le langage des journaux

" Le miracle, disait un rédacteur de la presse, appar-
tient à un état de civilisation qui est en train de dispa-
raître. Le miracle q lui, à de certaines époques, a pu être
la condition de la foi et servir d'enveloppe à ses vérités
profondes, est devenuI de nos jours l'épouvanrtail de
toute conviction sérieuse."

'n journal étranger s'exprimait ainsi :' Une noni-
velle manifestation destinée à réveiller et à alirmenter
l'ardeur tdes croyants pour le culte de la sainte Vierge,
était imirnrente. Les délibérations des évêques, sur ce
point, ont eu pour résultat la préparation du fameux
mirac le de ourdes."

M. Prévost Paradol, dans le Ioural des ebats,
faisait appel au bras séculier en ces termes :

Il est évident, disait-il, qu'une iranifestation écla-
tante de la )ivinité en faveur d'un culte dépose haute-
ment de sa suîrpérior-ité sur tous les autres et de son
droit incontestable aur gouvernement les âmes. Sila
décision de l'enquêtteépiscopale est favorable au mi-
racle elle tend donc à rompre l'équilibre entre les diffé-
rents cultes reconnus par le gouvernement et même
entre le pouvoir religieux et le pouvoir civil. Or, rien
d'important ne peut se faire légalement en France sans
l'autorisation préalable de l'administration, et celle-ci a
bien des moyens pour arrêter de pareilles entreprises :
elle peut dissoudre l'enquête, elle peut annuler ses dé-
cisions, empêcher l'érection d'une chapelle et le débit
le l'eau merveilleuse, elle peut interdire les rasemble-
mente et en poursuivre les auteurs."

Enfin, ajoutait-il ingénieusement:

"Ou voulons-nous en venir en constatant ce droit
préventif dte l'admninistration ? Est-ce pour l'exhorter a
s'en servir i A D>ieu ne pilaise."

C'est ainsi que s'exprimait le spirituel rédacteur qui
devait, pîeu d'années après, donner si tragiquement ta
mesure le ses convrictions.

V

<tno[RE IMPItRIAL-

On comprend ce qui pouvait résulîter <le ces exci-
tations à la violence. Le préfet se voyant poussé par
ses supérieurs, secondé par les organes de l'opinion
purbliqune, revint à ses premiers desseins et se détermina

à laisser de côté toute réserve et à imposer de queique
manière que ce fut :

De par le Roi, défense à Dieu
De faire miracle en ce lieu.

Cependant, jusqu'ici, celui qui alors se trouvait l
chef du gouvernement et le juge suprême des intérêts,
enfin l'empereur des Français n'avait rien dit ni fait
connaître (le ses idées, et il semblait ne vouloir prendre
aucune part dans ces débats qu'il connaissait par les
journaux. On pouvait donc s'attendre à l'emploi dé-
finitif de la violence et enfin à de vrais malheurs si
cette honnête population outragée dans ses sentiments,
perdait patience et abandonnait cet esprit d'obéissance
dont on avait déjà tant abusé.

Le préfet ayant déposé toute appréhension, avait dé-
cidé de procéder lui-même à l'arrestation de Bernadette,
ensuite il avait donné ses ordres pour que les troupes
casernées à Tarbes se rendissent à Lourdes afin de ré-
duire et les habitants fanatiques et ces pèlerins entêtés
qui se multipliaient chaque jour.

Le jour le l'exécution étant arrivé, on remit tout à
coup au préfet, au baron de Massy, une dépêche tél4
graphique venant de Biarritz, où était alors l'empereur.
Le préfet l'ouvre avec empressement, mais quel est
son étonnement, sa stupeur. La dépêche était do l'em
pereur et il ordonnait :

" De rapporter à l'instant l'arrêt sur la grotte de
Lourdes, et de laisser libres les populations."

" Cette télégraphie, disent les savants, qui sillonne le
monde et qui transporte les nouvelles d'un pôle à
l'autre avec la rapidité de l'éclair, c'est la foudre."

Ce jour-là le baron Massy fut de l'avis des savants.
Le télégramme impérial tombant tout à coup sur lui,
l'abasourdit brusquement et l'étourdit net comme eut
pu le faire, sur sa maison, la chute soudaine du ton-
nerre.

Il voulut cependant éluder l'ordre,-il écrivit à l'em-
pereur, il fit écrire par le ministre les cultes,-toutes
ces démarches n'eurent pour résultat que d'apprendre
à l'empereur que le préfet avait osé différer l'exécution
(le ses ordres. Une seconde dépêche partit de Biarritz
et elle ne permettait ni observations, ni retard, et le
maire prévenu aussitôt, fit afficher la déclaration sui-
vante qui fut lue par toute la ville au son de la trom-
pette et du tambour :

" Le maire de la ville le Lourdes

Vû les instructions à lui adressées

Arrête :

L'arrêté pris par lui le 8 juin 1858 est rapporte
Fait à Lourdes, en l'hôtel de la mairie.

Le r) octobre 185,.

Le maire, A. LÂcAnt."

Pendanrt ce temps le conunissaire de police et les
agents se rendaient à la grotte pour enlever les bar-
rières et les poteaux. La foule y était déjà et grossissait
à vue d'Sil. La plupart étaient en prières, plusieurs
avaient apporte des vases pour emporter de l'eau et dès
que les barrières eurent été renversées la fouie s'appro-
cha, s'agenouilla et jeta des fleurs. Une émotion im
iense remrîplissait la ville de Lourdes. La multitude
allait et venait sur le chemin( de la grotte. On chantait
des cantiques, on récitait les saintes litanies. On se dé-
saltérait à la source et tout ce mouvement suscité contre
les dispositions divines était arrêté. Dieu avait vaincu.
Les croyants étaient libres.

Depuis ce moment les populations laissées à elles
mêmes ont environné la grotte de leurs hommages, de
leurs supplications, de leurs offrandes. La grotte était
transformée, une statue de la sainte Vierge était inau-
gurée, un temple magnifique était construit pour ré-
pondre à la demande exprimée à Bernadette, et les
pèlerinages commençaient, tandis que le baron Massy
et le commissaire Jacomet, devenus impossibles, étaieut
appelés à d'autres résidences.

UN PkLiIte .
(A suivre)

LES CIEUX ET LEURS HABITANTS

conmMNr «N ['EUT LîIsTING;UER UNE PLAbNET5
CARMI il.s 6rOILes

Plusieurs de nos compagnons de route auront suivi
attentivemient les raisonnements d'Herschell, au mre-
ment où il découvrait UYranus :ils auront été heureux
d'acquérir une connaissance précieuse, voire même né
cessaire pour un explorateur des mondes célestes, à
savoir, quels sont les signes auxquels se reconnaît uneO
planète parmi les étoiles. Le premier de ces signe5A
qui frappe à première vue et qui s'observe même à l'oeil
nu chez les astres les plus éclatants, c'est la diversité de
la lumière :elle est scintillante et agitée dans les étoiles
tranquille <t uniforme, comme celle de la Lune. dasL
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les planètes. A ce caractère se joint la différence très
marquée qu'elles présentent sous le rapport de la net-
teté des contours. C'est ce qu'on remarque surtout,
quand on fixe sur un astre, quelque soit sa grandeur,
non plus l'œil nu mais l'œil armé d'un télescope. Avec
cet instrument, une étoile apparaît comme un point lu-
mineux, jetant de tous côtés des rayons de la plus vive
lumière, souvent de couleurs variées et éclatantes :
rouge, verte, violette, orangée, jaune ; une planète au
contraire se montre comme un disque lumineux, à con-
fins bien déterminés, elle se gonfle même en une sphère
dont l'œil peut saisir le relief et la convexité.

Il y a un autre fait, qui n'est pas sans causer un
étonnement peu agréable aux jeunes explorateurs des
mondes célestes, la première fois qu'ils fixent une étoile
au moyen d'un télescope ; que dis-je ? aux jeunes ex-
plorateurs, les plus vieux et les plus exercés ne man-
quent jamais eux-mêmes d'en recevoir une pénible im-
pression. C'est que le télescope, au lieu de grossir les
étoiles et de nous les faire voir, ce qu'elles sont en
réalité, comme d'immenses soleils, les diminue plutôt
et nous les présente seulement comme des points lumi-
neux dont il redouble beaucoup la splendeur. Ce fait
est dû à l'infinie distance à laquelle se trouvent ces
astres, distance telle qu'en dépit de tous les moyens
pris pour en augmenter les apparenies, leur diamètre
reste, à nos yeux, une ligne imperceptible, ou mieux,
un simple point lumineux. Il n'en est pas ainsi
des planètes. Bien que très grande et même exhorbi-
tante, leur distance n'est jamais telle qu'elle rende leur
diamètre inappréciable aux regards ; leur diamètre de-
vient plus sensible encore avec le télescope et plus les
lentilles sont puissantes, plus il en est ainsi. Voilà
pourquoi, voyant le diamètre d'Uranus augmenter au
bout de son télescope, Herschell pouvait en conclure
que cet astre n'était pas semblable aux étoiles qui l'en-
touraient.

Il y a enfin un troisième caractère : les planètes
changent de place relativement aux étoiles, tandis que
celles-ci gardent toujours entr'elles la même position.
L'immense éloignement des mondes sidéraux non seule-
ment réduit à des dimensions imperceptibles à nos
yeux, le diamètre de ces Soleils, mais encore les mouve-
ments dont ils sont très probablement animés. Et pour-
tant, si nous en jugeons par ce qui se passe dans notre
système, ces mouvements doivent être très rapides et
très étendus ! Etant donnée la distance, si le Soleil
parcourait l'orbite de Neptune, avec ses 8896 millions
de kilomètres en diamètre, il est certain qu'il est peu
d'étoiles à l'égard desquelles il paraîtrait avoir changé
de position. En retour, combien peu nombreuses sont
les étoiles, dont le mouvement de millions et millions
de kilomètres connus de Dieu seul, se révèle à la Terre,
comme un déplacement à peine appréciable, malgré les
télescopes les plus perfectionnés ! Aussi la disposition
des mondes sidéraux nous apparaît dans le ciel toujours
la même, et telle la crurent les anciens, quand ils ap-
pelèrent fixes les étoiles. De fait, les cartes des cons-
tellations transmises par l'antiquité sont parfaitement
exactes aujourd'hui et l'on n'a pu remarquer entr'elles
aucun changement appréciable.

Il en est tout autrement des planètes; si même elles
ont reçu ce nom qui veut dire errantes en grec, c'est
par opposition à la stabilité des étoiles. Quelque lent
que soit leur mouvement, qu'elles accomplissent leur
révolution autour du Soleil en 84 ans comme Uranus
ou en 165 ans comme Neptune, leur déplacement sera
encore de 40 l'année ou de 20 au moins, c'est-à-dire,
très visible pour un astronome qui les observe à des in-
tervalles de temps assez éloignés. Pour les planètes
plus rapprochées, même à quelques jours d'intervalles,
leurs changements seront appréciables.

X
LE MONDE D'URANUS. ÉTAT NÉBULEUX DE SON GL)BE

Les planètes que nous avons explorées jusque-là, Ju-
piter et Saturne, sont l'une et l'autre très brillantes ;
Uranus au contraire se montre à peine sur la voûte cé-
leste comme un astre de sixième grandeur et échappe
aux regards de quiconque n'a pas des yeux de lynx.
Cette apparente petitesse vient sans doute de l'énorme
éloignement de cette planète, laquelle gravite à environ
2840 millions de kilomètres de nous; mais elle a aussi
une raison d'être dans son volume, lequel est petit on
comparaison de celui des autres colosses planétaires.
En effet, Uranus n'a un diamètre que quatre fois plus
grand que la Terre, savoir 52,00,0 kilomètres et ne l'em-.
porte on volume que 73 fois sur elle. C'est bien peu à
cêté des globes gigantesques de Jupiter et de Saturne,
mats non, on comparaison des quatre planètes, plus
voisines du Soleil, Mercure, Vénus, la Terre et Mars,
qui, tous ensemble, sauf pour la densité, ne formeraient
pas un corps égal à Uranus.

Mais sa masse est loin de correspondre à son im-
mense volume. Uranus, pesé par les astronomes on la
manière décrite p)récédemment, ne se trouve avoir un
poids que de 15 fois supérieur à celui de notre globe ;
d'où il résulte pour qui compare sa masse à son volume,
qu'Uranus est cinq fois moins dense que la 'ferre.
Ainsi devient plus vraisemblable que jamais l'opinion du

P. Secchi, d'après laquelle les quatre grandes planètes
seraient toutes des globles ni solides ni liquides, mais
composés de matière à l'état nébuleux et tout à fait dif-
férents du nôtre. Même l'atmosphère, qui en forme
l'enveloppe externe, découverte et analysée au moyen
du spectroscope, a été trouvée différer de l'atmosphère
terrestre, ressembler en partie à celle de Jupiter et
de Saturne et s'en distinguer par des caractères tout
particuliers.

Le spectre d'Uranus nous montre en effet deux raies
spéciales très rapprochées du vert et de l'azur ; le jaune
y manque entièrement. Ce fait prouve que l'uniformité
de la matière dans l'univers, si hautement exaltée par
les incrédules pour des fins bien connues, existe de fait,
mais non sans exception. Sans sortir du système solaire,
voilà déjà trois astres, et bientôt nous aurons à le re-
dire de Neptune, dont l'atmosphère contient des ma-
tières jusqu'à présent du moins inconnues sur notre
globle; et, si cette différence se rencontre dans l'enve-
loppe extérieure, rien n'empêche ou plutôt l'analogie
veut qu'il en soit de même des parties plus cachées
dans l'intérieur de ces globes.

Ce se a donc une bonne chose, au lieu d'inviter nos
amis à descendre dans le globe d'Uranus, où ils ne
trouveraient ni air convenable à respirer, ni vraisem-
blablement terrain solide où mettre le pied, de leur
faire contempler du dehors le spectacle, non observé
tout d'abord, de cette immense masse nébuleuse qui,
dans le silence et les ténèbres de ce ciel lointain, s'a-
vance majestueusement autour de l'immense ellipse
fixée à sa course pour le Créateur des mondes. Sur cette
orbite de 19,200 millions de kilomètres, la grandiose
planète marche lentement (n'oublions pas que nous
parlons des corps célestes), en raison de 6,700 mètres à
la seconde ; aussi, pour accomplir cette révolution, lui
faut-il fatiguer pendant 84 ans et 8 jours. Le 21 mars
1865, Uranus était, pour la première fois, revenu au
point où Herschell l'avait découvert, le 12 mars 1781.

GIULIO.
M1 suivre)

NOS GRAVURES

Le dimanche des Rameaux
Les visiteurs du dernier Salon ont contemplé avec un

poétique sentiment'd'admiration, la remarquable figure
qu'y exposait cette année M. Renard, représentant une
vénérable vieille en prières tenant dans ses mains ridées
le rameau bénit. L'expression de cctte physionomie,
la douce quiétude de son regard voilé, pendant que ses
lèvres animées récitent les pieuses oraisons, nous trans-
portent dans un monde nouveau. Rarement, avec si
peu, une simple tête dans un modeste cadre, un artiste
ne nous a dit et ne nous a fait penser tant de choses.
C'est de la vraie peinture et de la vraie poésie. Aussi,
nous lui faisons les honneurs de notre numéro.

Le nouveau ministère français
M. Jules Ferry.-Président du Conseil, ministre de

l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 51 ans. Il a
commencé à se faire connaître en 1868 par la campagne
qu'il entreprit, dans le journal le Temups, contre l'ad-
ministration de la ville de Paris. Il a été successive-
ment député de Paris en 1869, membre du gouverne-
ment de la Défense, maire de Paris pendant le siège,
représentant des Vosges à l'Assemblée nationale, préfet
de la Seine, ministre de France à Athènes, député de
l'arrondissement de Saint-Dié en 1876, un des 363,
réélu le 14 octobre, ministre de l'Instruction publique
et des Beaux-Arts dans le premier cabinet composé sous
la présidence de M. Grévy. On sait le reste.

M. Challeinel-Lacour.-Ministre des Affaires étran-
gères. Né en 1827. Il sort de l'Ecole normale, a été
professeur de l'Université et journaliste. Nommé pré-
fet du Rhône, après le 4 septembre, il resta à ce poste
jusqu'à la fin de la guerre. En 1872, il fut élu député
des Bouches-du-Rhône. Depuis il a été ambassadeur
à Genève et à Londres. Il est sénateur des Bouches-
du-Rhône depuis 1876.

M. Waldeck-Rousseau.--Ministre de l'Intérieur. Avo-
cat, Il est député de Rennes depuis 1879. Il a fait
partie du ministère Gambetta. Il est né en 1846.

M. Martin- Feu illée.-Ministre de la Justice. Avo-
cat au barreau de Rennes et député de cette ville. 52
ans. Il a été sous-secrétaire d'Etat on 1879, à l'Inté-
rieur puis à la Justice. Il fait partie à la Chambre du
groupe de l'Union républicaine.

M. Tirard.-Ministre des finances, né en 1827. Il
fut élu représentant de la Seine à l'Assemblée natio-
nale on 1871. Nommé membre de la Commune, il ne
se rendit à l'Hôtel de-Ville que pour p)rotester contre
les actes du Comité central. Député de Paris on 1876,
il fut l'un des 363. Réélu le 14 octobre. Ministre de
l'Agriculture on 1879 et des Finances sous le précédent
ministère.

M. Rayna/.-Ministre des travaux publics. Comme
M Martin-Feuillée, il appartient à l'Union républi-
caine, dont il est le président, et comme M. Waldeck-
Rousseau, il a fait partie du ministère Gambetta. Il est
député de Bordeaux. Né en 1819.

M. Ch. Br'un.-Ministre de la marine. Sénateur
depuis 1876, âgé de 62 ans. Elève de l'Ecole polytech-
nique en 1838, il en sortait en 1840 dans le génie mari-
time. Il était directeur des constructions navales en
1871 lorsqu'il fut envoyé à l'Assemblée nationale par
le département du Var, et prit place à la gauche répu-
blicaine. En 1875, il a été nommé directeur des cons-
tructions navales hors cadre.

M. Hérisson. -Ministre du commerce. Il faisait
partie du dernier cabinet en qualité de ministre des
travaux publics. Né en 1831. Avocat au Conseil d'Etat
à la Cour de cassation. Elu membre de l'Assemblée na-
tionale par la Haute-Saône en 1876. Remplace, en
1878, le colonel Denfert-Rochereau à la Chambre des
députés. Il fait partie du groupe de l'Union républi-
caine.

M. Méline.-Ministre de l'agriculture. Avocat , né
en 1838. Après le siège, il a été nommé membre de
la Commune, où il a refusé d'aller siéger. Depuis 1872
il fait partie de la Chambre des députés, où l'avait en-
voyé le département des Vosges. Il appartient à la
gauche républicaine. Il a été sous-secrétaire d'Etat
avec M. de Marcère.

Restent le général Thibaudin, ministre de la guerre,
et M. Cochery, ministre des postes et télégraphes, que
nous donnerons plus tard.

Les nouveaux magasins du "Printemps
Les magasins du Printenmps, incendiés il y a deug

ans, au moment de leur grande exposition de mars, se
sont relevés plus vastes et plus brillants qu'autrefois.
On sait que l'emplacement de ces magasins ne compre-
nait qu'une portion de l'îlot circonscrit par la rue du
Havre, la rue de Provence, la rue Caumartin et le bou-
vard Haussmann.

Depuis le sinistre, une grande Société, au capital de
quatorze millions de francs, s'est formée sous la direc-
tion de M. Jules Jaluzot. Elle a acquis l'îlot entier, a
fait table rase d'une partie des constructions, et à leur
place a édifié, avec le concours de l'architecte Paul Sé-
dille, un palais commercial qui se trouve placé dans
une situation exceptionnelle, au centre d'un quartier
riche, à grand mouvement d'affaires, à circulation in-
cessante et dans le voisinage de la gare de l'Ouest. la
plus active des gares parisiennes.

La façade du Printemps, que nos lecteurs ont sous
les yeux, comprend un corps principal, flanqué de deus
rotondes à coupoles et lanterneaux. '[rois grandes ar-
cades, percées dans le soubassement, donnent accès a
l'intérieur. Au-dessus, les pilastres, engagés dans la
muraille pour figurer les supports de l'entablement, sont
surmontés de quatre gracieuses statues des saisons, dues
au ciseau de Henri Chapu. Viennent ensuite les étas1r-
des galeries de vente, puis les magasins de réserve, et
enfin les combles à élégantes plomberies. La mêmle
ordonnance se répète, mais plus simplement, sur les fa
çades latérales. L'ensemble est sobre dans les ligns<
élégant dans son ornementation ; la façade indique biel
la destination de l'édifice dont le nom, Aua Printel'n7
resplendit en lettres d'or sur un large bandeau de Col"
ronnement des tourelles en mosaïque de Venise. A'
dessus des arcades, le double millésime de 1856 et de
1882, ainsi que le nom du fondateur, marquent les trois
éléments historiques de l'histoire du Pintemps.

L'édifice tout entier est en fer et en pierre. A vrai
dire, c'est un palais de glaces dont l'ossature est en fer
et l'enveloppe en pierre, ossature et enveloppe ne dé-
pendent l'une de l'autre que par quelques liens qel
assurent une solidarité suffisante. L'ossature se cOO'
pose d'énormes piliers creux en tôle sur lesquels des
solives également en tôle viennent prendre leur appU"

Par cet emploi exclusif du fer, on a écarté les elC'
ments combustibles et en même temps obtenu de large"
espaces sans murs de refend, ni couloirs.

Un détail curieux de cette construction, c'est que'
pour prévenir tout danger de rupture des glaces
l'effet des dilatations et des contractions d'une auss
grande masse de métal qui, de l'hiver à l'été, poUr
subir des variations de température de 40 à 50 degre'
les cadres de ces glaces sont rendus indépendants de
mouvemnents de l'ossature méetallique.

Lorsque le visiteur entre par la rue du Havre, il Pe
nètre dlans un grand vestibule, d'où il embras toute
longueur' des magasins, de la façade de la rue du Hla'
à la rue Caumartin. L'ensemble de ces magasins
constitué par des galeries qui s'étagent entre les »#
railles extérieures et un hall immense, de cinquan
mètres de longueur sur douze de largeur, prenant J, à
par un vitrage de six cents mètres de surface, monte
vingt mètres de hauteur.a'

Six ascenseurs et de nombreux escaliers donnent ers
cès aux différents étages ; le principal de ces ec
d'un très beau style, tourne autour de l'ascenseur
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tral. La lumière du jour arrive abondante et franche
dang toutes les parties du bâtiment par les larges baies
des façades et par le hall; la lumière du soir émane
d'une profusion de lampes électriques dont les ma-
chines alimentaires de fluide, installées dans le sous-
sol, réalisent une force de plusieurs centaines de che-
vaux. Les faisceaux de fils conducteurs des machines
aux lampes sont très habilement dissimulés dans l'inté-
rieur des piliers en tôle, comme le sont également les
descentes des eaux pluviales, les conduits d'eaux pour
les ascenseurs ou pour l'alimentation des bouches d'in-
cendie, réparties sur tous les points de l'édifice, et enfin
les prises et les conduites d'air qui servent à chauffer
l'atmosphère en hiver, à la refroidir en été, à l'épurer
en toutes saisons.

Tel est, dans son ensemble, le nouveau palais du
Printemwps.

Le directeur de la Société ne s'est pas proposé d'é-
blouir par le luxe des installations, la profusion et le
brillant des décorations ; tout cela est riche, artistique
sur certains points, mais tout ce qui est ornementation
est distribué avec mesure et harmonie.

L'idée qui a présidé à la constitution de la Sociéié
est à la fois simple et hardie, c'est une variété de la so-
ciété coopérative. Elle fait de ses quatorze mille ac-
tionnaires autant de clients, autant d'intéressés à son
succès, à l'extension de ses affaires. Non seulement cet
énorme groupe constitue un fond, une base solide de
clientèle, mais il devient aussi un personnel de propa-
gande incessante et universelle d'autant plus actif,
d'autant plus puissant que chaque actionnaire a le droit
de considérer le Printeinps comme sa chose : il y a donc
pour lui intérêt pécuniaire et jouissance d'amour-propre
à contribuer aux progrès de la maison.

Et, non seulement c'est l'actionnaire du Printenps
qui est chez lui dans ce palais, mais c'est le client quel
qu'il soit. La maison, dit le directeur, est à la fois à
tous et à chacun. A tous, par la diversité des objets
offerts aux clientes dans une position opulente, comme
à celles dont la fortune est modeste. Toutes y trouvent
ce qu'elles cherchent, ce qu'elles veulent, et si les mar-
chandises offertes aux unes comme aux autres différent
par la richesse du tissu ou par la profusion des dessins
et des ornements, toutes ont un point de rencontre : leur
origine ; elles sortent des meilleures fabriques, sont
toujours conçues d'après les modèles les plus nouveaux ;
toutes ont été commandées ou choisies par des hommes
expérimentés; elles ont été vérifiées à l'entrée en ma-
gasin, si bien que le Printemps s'étant d'avance entouré
de toutes les garanties peut, à son tour, dire à sa clien-
tèle : Prenez, sans la moindre appréhension d'erreur ;
tout ce qui sort d'ici est tout ce qu'il y a de mieux dans
la branche d'industrie correspondante. Et, pour tout
ce qui sort d'ici, vous profitez de mon expérience, de
mon crédit, des facilités que me donnent mes énormes
capitaux d'acquérir à minimum de prix; vous payez
ici, à qualité égale, sinon supérieure, un prix absolu-
ment inférieur. C'est à ce souci constant, infatigable,
jamais défaillant, de la satisfaction de son client qu'est
due la rapide et haute fortune du Printemps, et malgré
son sinistre, la persévérance de sa clientèle à rester en
communication avec lui, son retour plus nombreux dès
que le moindre comptoir a été rouvert.

La maison est donc à tous; elle est aussi à chacun.
Une fois entrées au Printeiips, les femmes y sont chez
elles, n'est-ce pas pour elles qu'a été construit le palais.
Elles peuvent aller en jouir, s'y promener, tout voir et
tout examiner, questionner, toucher, sans qu'aucune
obsession indiscrète leur rappelle la présence d'un per-
sonnel qui, au moindre indice d'un désir, s'empressera
d'accourir. Et si, après mille recherches pour lesquelles
ses caprices toujours changeants n'auront pu lasser la
patience et le bon vouloir du personnel de la maison,
la cliente indécise en arrive à regretter son acquisition,
nulle difficulté ne l'arrêtera, elle remettra l'objet et re-
prendra sa valeur. N'est-elle pas absolument libre de
ses mouvements ? N'est-elle pas chez elle ?

CHOSES ET AUTRES

On dit que le comte de Chambord souffre d'une ma-
ladie de coeur.

Le duc et la duchesse d'Edimbourg doivent faire un
voyage à Saint-Pétersbourg au commencement de mai.

Le jury a trouvé Brady coupable du meurtre du
Phoenix Park et. l'a condamné à être pendu.

On s'attend, à Québec, que le marquis de Lorne et la
princesse Louise passeront l'été prochain dans la capi-
tale.

Tous les marins de la flotte du Saint-Maurice sont
occupés à faire la toilette du printemps à leurs embar-
cations.

L'honorable M. Chapleau est reparti de New-York
peur la Virginie. il ne reviendra au Canada qu'à la fin
de mai.

L'hon. M. Mousseau a retenu les services de MM.
Bossé et Languedoc, comme ses avocats, dans la cause
de Fortier vs Mousseau.

Les nouveaux bureaux du chemin de fer du Paci-
fique, construits sur la côte de la Place-d'A rmes, ont été
inaugurés la semaine dernière.

L'exposition annuelle des Suvres des artistes cana-
diens et américains est ouverte en ce moment, à la
galerie des arts de la Place Phillips.

On annonce que Mgr Robert, évêque de Marseilles,
a été promu au siège archiépiscopal de Bordeaux, rendu
vacant par la mort du cardinal Donnet.

Les citoyens de Toronto se proposent de célébrer
avec beaucoup d'éclat, l'an prochain, le cinquantième
anniversaire de la fondation de leur ville.

Il y a quelques jours le feu a totalement détruit le
bureau de poste de Kamouraska. Rien n'a été sauvé.
La sour du maître de poste a péri dans les flammes.

M. Lamère, surintendant de la compagnie du Riche-
lieu, est sérieusement malade. Pendant son absence,
M. le capitaine Labelle remplira les fonctions de surin-
tendant.

On dit que les magistrats de district à qui on n'a
payé aucun salaire depuis le ler septembre 1878 veulent
se prévaloir de la pétition de droit qui vient de passer
dans nos statuts pour réclamer leurs arrérages et l'in-
demnité qui leur est due.

La législature de Manitoba va être saisie elle aussi
d'une demande d'incorporation de la part de l'associa-
tion orangiste de Manitoba et des territoires du Nord-
Ouest. Avis de cette demande est donné dans la
Gazette de Manitoha.

Cinq sièges sont actuellement vacants au sénat. Ce
sont ceux du sénateur Brouse, de Prescott, décédé; du
sénateur Hamilton, de Kingston, aussi décédé ; du sé-
nateur Aikins, nommé lieutenant-gouverneur de Mani-
toba ; du sénateur Bureau, de St-Rémi, décédé, et du
sénateur Gibbs, d'Oshawa, qui est décédé dimanche
dernier.

M. Labouchère, dans le Truth de Londres, après
avoir dit que ni lord Wolseley, ni M. Forster, ni le duc
d'Albany (le prince Léopold) ne succèderont au mar-
quis de Lorne comme gouverneur du Canada, ajoute
que rien ne sera décidé à ce sujet d'ici à quatre mois
au moins, et que tous les noms qu'on pourra mettre de
l'avant d'ici-là ne seront que des suppositions.

Le juge Casault a rendu jugement, il y a quelques
jours, à Québec, en faveur de M. J.-B. Renaud, qui de-
mandait une indemnité à la ville pour les dommages
que ses propriétés ont subi, par le passage du chemin
de fer du Nord dans la rue du Prince-Edouard. L'ho-
norable juge a accordé au demandeur $7,568, plus les
frais.

Un hôtel à trois étages en briques a croulé avec un
fracas épouvantable, à minuit, le 8 courant, à Queen-
ville (Texas), ensevelissant sous ses ruines 16 per-
sonnes. Les malheureux ont eu à subir ensuite les tor-
tures du feu. Les fournaises étaient en flammes. En
un instant les ruines n'étaient plus qu'un brasier, qui
retenait à distance les personnes accourues au secours
des victimes. Il s'est passé là des scènes d'horreur in-
descriptibles.

LA PRINCESSE LOUISE AUX BERMUDES

La princesse Louise s'est rendue très populaire parmi
les habitants des Bermudes et les visiteurs par son af-
fabilité et le caractère sans cérémonie de ses réceptions.
Les Bermudiens la tiennent en grande admiration, tant
la population de race blanche que celle de race noire.

On raconte même à ce sujet un trait assez plaisant.
Aux Bermudes comme à la Colombie, la princesse se
plaisait à sortir à pied pour mieux jouir des beautés de
la riche nature qui l'entourait. Au cours d'une de ses
promenades, pressée par la soif, elle entra dans la ca-
bane d'une pauvre négresse, qui était occupée à repasser
du linge, et lui demanda un verre d'eau.

-Oh, oui, ma chère, répondit la vieille, asseyez-vous
un instant et attendez que j'aie fini de repasser cotte
robe. Il faut que je la finisse, car je vais voir la prin-
cesse demain.

-Voir la princesse ! et où allez-vous la voir ? demanda
la visiteuse.

-A l'église, ma chère.
--Et croyez-vous que si vous la voyiez une fois vous

vous la rappelleriez?
-Oh ! oui, je ne l'oublierais jamais, dit la vieille

qui, ayant fini son ouvrage, tendait le verre <'eau à la
p)rincesse.

-Alors je suis la princesse, dit S. A. R. en remettant
le verre à la vieille négresse et en l'accompagnant d'une
pièce d'argent, avec laquelle la Bermudienne pût acheter
un souvenir de sa visite dans l'humble demeure.

On juge de la surprise et de l'agitation de la pauvre
femme, qui tomba aux genoux de la princesse en lui
demandant pardon de l'avoir fait attendre et jurant que
(lue de sa vie elle n'oublierait ce jour.

DE TOUT UN PEU

Une montre fait entièrement en fer et marchant par-
faitement, a été récemment exposé à l'une des foires
du Worcesteshire.

-o-

Une tribu de l'Inde vient d'accorder à la reine Vic-
toria les honneurs de la divinité. Les indigènes de l'O-
rissa-ainsi que le dit le Chronicle-lui ont voué un
culte. La reine Victoria est, selon eux, dépositaire du
souffle de l'univers et seule digne de leur adoration.

-0-

Il y a quelques semaines, on a retrouvé sous la cha-
pelle du collège Ecossais, à Paris, une cassette en
plomb contenant la cervelle de Jacques Il d'Angle-
terre. Ce dernier l'avait légué au séminaire, qui avait
religieusement conservé la précieuse relique jusqu'à
l'époque de la révolution, où elle disparut lorsque le
collège fut saccagé.

-o-

La ville de Philadelphie retire $12,000 par année des
compagnies de télégraphe, de téléphone et d'ýclairage
électrique, pour l'nsage des poteaux ou des passages
souterrains. Le télégraphe et le téléphone paient 8-
par chaque mille de fil employé, et l'éclairage est im-
posé de $15 par mille de fil.

-o-
L'Algérie fournit à la France une grande partie des

figues qui y pénètrent par le port de Marseille. L'an-
née dernière, il est entré 2,206,927 kilogrammes, alors
que l'Espagne n'en a expédié que 278,600 kilogrammes.
En revanche, l'Italie a envoyé à la Métropole plus de
4 millions de kilogrammes par le seul port de Mar-
seille.

-o-

Le nombre des buffles abattus aux Etats-Unis l'hiver
dernier est de 80,000 ; chiffre qui s'accorde, du reste,
avec le nombre de peaux expédiées par navires. Jus-
qu'ici, l'hiver actuel a été peu productif sous ce rapport.
Un trafiquant de peaux affirme n'avoir pu s'en procurer
encore que 900. La race de ces animaux semble dé-
croitre, par suite du carnage que l'on en a fait, sans au-
cune espèce de méthode. Il serait extrêmement facile
de les apprivoiser, d'en entretenir avec soin la race, de
ne procéder qu'avec méthode à leur abattage. Sans quoi,
c'en est fait à jamais de la chasse la plus belle, la plus
renommée, la plus productive qu'il y ait en Amérique.

-o--

L'oranger est l'arbre fruitier. parmi ceux que nous
connaissons, (lui vit le plus longtemps. Il atteint l'âge
très respectable de trois cents ans et porte fruits et
fleurs pendant plus d'un siècle. Aucun arbre ne pour-
rait vivre ni rapporter d'une façon aussi prolifique, s'il
était cultivé avec autant de négligence que l'est l'oran-
ger dans certaines contrées. L'arbre commence à don-
ner des fruits vers sa troisième année et à produire
abondamment vers la cinquième ; la production aug-
mente graduellement avec l'âge et selon les circons-
tances plus ou moins favorables dans lesquelles l'arbre
peut se trouver. La première pousse de l'oranger est
rapide, et il grandit plus pendant ses dix premières an-
nées, que pendant les cinquante suivantes.

-o-

Si la Gulveston Newsî dit vrai, un certain M. Thomas
McWhister, de San Antonio, a été dernièrement le
héros d'une petite aventure qu'il ne tient pas à faire
connaître à ses amis.

Très occupé à travailler dans sa cour, il s'aperçut
qu'il avait trop chaud et ôta son habit, le jetant sur une
clôture, sans faire attention que sa chèvre, robuste et
résolue, était tout près de là. Un instant après, on se
tournant, il vit son habit par terre et la chèvre debout
sur le toit du poulailler, mâchonnant joyeusement ce
qui lui parut ressembler à son portefeuille de maroquin
rouge, dans lequel M. McWhister avait serré des bons
du gouvernement valant #2,000.

L'idée qu'une chèvre qui valait $4 allait faire un
déjeuner de $2,000, c'était à devenir fou. La chèvre
s'aperçut de sa colère et se sauva. McWhister se lança
à sa poursuite. Après de longues courses, il l'attrapa,
et un instant après elle était morte et disséquée ; mais
s'il est une chose que l'on ne trouva pas dans son esto-
mac, ce furent les bons, pour l'excellente raison qu'ils
étaient dans la maison, hors de tout danger, dans la
poche d'un autre habit.
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L'OPINION PUBLIQUE

presser sur son coeur que donnée patr sa mèr'e et marquée au
LA FRANCE front de la bénédiction de Dieu.

A ces apparences trompeuses, Masie-Sophie avait succombé.
Elle ne croyait pas Annonciadec susceptible encore d'aimer et

1. humanité gémit sous des jougs centenaires: d'être aimée. L'enfance apparente de sa sur avait augmenté
La France tout à coup fait gronder ses tonnerres. son erreur et fut un instant l'ancre de salut sur laquelle elle
Et, volcan qui vomit une lave d'airain, essaya de s'appuyer pour défendre sa barque de l'orage. Cepen-
Elle secoue au vent les tours de la Bastille.... dant, le premier moment di réveil fut déchirant: Amédée était
Et l'astre de juillet à l'horizon scintille, perdu pour elle, et c'est ce qu'elle sentit d'abord avec la force
La sainte liberté rouvre son vol serein! brutale du fait accompli. La vie de Marie, dans le court in-

tervalle d'une demi-heure, venait d'être brisée sans retour.
L'enfant le la nature aux limites du monde Elle n'était pas créée pour aimer deux fois. Dieu litmarquait
Rampe sous le fardeau de sa misère immonde : du sceau des martys à ss premiers pas sur la terre. Coura-
La France à son grand cœur sent la pitié venir : geuse et chrétienne, elle fut bientôt debout: mais tout était
Elle élève la voix.... et ses missionnaires changé en dedans et en dehors d'elle, oui, tout était bien
Versent le divin baume aux tribus sanguinaires, thangé.
Et font sur les déserts flamboyer l'avenir! A côté de la peine profonde que lui causait et aiour perdu

sur lequel elle avait bâti, pauvre fille, bien des rêves de bon-
Les ieilesnatons-Ô ervellex sectcle liutr, il y avait, comme seconde et particulière douleur, lat-

Les vieilles ations-ô merveilleux spectacles Amédée pour sasur. Elle les verrait donc en-
Veulent faire tomber enfin tous les obstacles semble, tnis, heureux. Sa sour, sa propre sour, au bras de
Qui nuirent si longtemps à leur fraternité :Qui iicnt i lngtmps ler faterité: lhiomme aimé; dans sa vie, dans sa maison, tout à lui.
Elle prend son compas, son pic et sa truelle.... pour toujours. ... sans qu'une autre femme, à moins qu'elle
Et les monts affolés s'entr'ouvrent devant elle, soit vile et mérisable, puisse demander à cet homme un seul
Et l'océan la suit, comme un lion dompté! regard de tendresse, une parole diicur.

La France ! elle défend toutelescausesur lui infligerait cette toture; il faudrait, heure pr
La ran ! îl déendtoueslescauesjustes: heure, sentir son âme gémir de ('e supplice renou'elé, il fait-

Elle fait respecter partout ses droits augustes, irait écouter les confidences itionhuir dAnnonciade, de te
Elle montre lt rive aux générations bonheur volé :. . .. lui sourire, l'aimer enco'e!i. Le cour
Qui sillonnent des faits les vagues débordées ;le Marie-Sophie se révoltait
Et, superbe ouvrière, elle fond les idées -Je ne l'aime plus, je ne l'aime plus! criait-elle dans le
Au creuset foudroyant des révolutions !paoxysme de la passion, comme si dix-sept ans d'une ten-

dresse de tous les jours pouvaient s'effacer sous le coup dune
Arborant le drapeau royal ou tricolore, douleur, fût-elle mortelle.
Elle vole ait secours du peuple qui l'implore, A la suite de ces luttes, qui durèrent longtemps, Marie-So-
A tout progrès titi siècle elle fraie un chemin phie essaya de se persuader quAnnonciade n'aimait pas, ne
Avec le livre, ave' le glaive oi la cognée.... pouvait pas aimer Amédée, et qu'tlors le mal, bien g'and tot-
Elle tient sur Paris une énorme poignée jours, bien affreux, lui laisserait cependant une affection
De rayons éclairant toujours l'esprit humain !ebout.

Quand ('ette espérance se fut emparée de son imagination,

Aussi grande qu'Athène, aussi fier que Rome, elle s'y cramponna comme le naufragé à lit planche de salut.
Elearml'ennnl nit u o 'nhme Elle envoya chercher sa soeur pour s'a.ssur'er que cette enfantElle a rempli le monde entier du nom d'un homme, ne prenait pas toutes les fleurs de sa vie, toutes ses joies.Sonnó sur chaque bord sont hymne triomphal,

Faitjaillir de son sol mille sources sacrées,Annonciade accourut sautant et chantant comme le jeune

Où bardes et penseurs de toutes les contrées oiseau qui s'échappe du nid. On eût dit que ses petits iedsOùebaresnentpensverseoutâeslescontréesavaient des ailes, et que la charmante créature effleurait lut
fterre sansla toucher.

Marie-Sophie suivaitt regard sa marche légère et gra-
La France! c'est le cour qui fait vivre lEurope, ciese ; elle étudiait ce tdoux visage sur lequel les passions
La tète At tout pro sjet vaste se développe, n'avaient point imprimé leur trace, qui était blanc et velouté
Le bras oit l'opprimé cherche à se cramponner', comme le duvet d'une pêche; <le ses yeux d'un ble u de fleurs
Le torse qui résiste aux chocs des avalanches 1 sortaient comme ces rayons ejeunesse, de gaieté, le bonheur
C'est un chêne géant toont on coupe les branches, et de vie.
Mais(lite l'on ne pourra jamais déracinerElle n'aime pas, se lit Marie-Sophie, elle naurait pas cet

enjouement.
La"F'ancditcumeurt pas' et, quand elle se couche, Et son âme s'ouvrit à cette petite lueur l'espoir, qui, comme

un ftnal indécis, tantôt l bi montait le port et tantôt le préci-
Et so vainqueur épie en tremblant son sommeil e ante ehrd le i tit
Elle deAiendre giande e uprès chaque désastre,e ui d it ete pe
Et Sedsn ne fait pas plusrlqeobre sur son astre lelarrivant les bras tendu : qi,'av-tu ?

Quel'ale itivauoursur1'obc u slei 1Et elle couivrait baisers cette amie qui l'étreignait sursiteupoitrine oppressée.
L'autre l'enveloppait toujours du regard. De combien le

Mais si(dessonquéebants, assoiffés de vengeance, nuances se comu.osait ce regard dans lequel tant de haine se
Allaient éteindre, un jou, le flambeaut de la France, confondait avec tant d'amour ?
Les peuples aussitôt marcheraient à tâtons.. -Qu'a-t, mia chère Marie' demanda l'enfant qui entait
Que <is-je ? si jamais son soleil se dérobe, mne espèce te gêne sous ce regar inquisiteur.
Les feux qu'il a versés à tous les coins du globe, -Rien, u'épontdit Marie-Sophie en cherchant à aier sa
Emiupourprer'ont eucor le ciel des nations ! voix ;snais utne pâleur livide l démentait Assiels-toi là,

tout près, là, contie moi.
Annonciade obéit à cette parole plus semblable à un ordre

qu'à une prière. s'étendant sur une pile (le coussins, littête
appuyée sur les genoux de sa grande soeurî'

-Est-ce que tu vas me confesseu demnda-t-elle les yeux
rieurs comme les lèvres.

A M O U E T L A R Mdr-esse-detru es jéoursipouaienS'hefaens le cu d ' aue

A ~IO U R ET LA 1~IES continuait à vivre un peu <'espoir, la tdernière fleur à moutrir,

-Pueu.ft-tel m'ontl re.Sohedn eceielqel

PAUlMAevancette enfant si enfant.
-Jeme recueille, murmura Annonciade en secouant ses

jolies boucles.
Marie-Sophie hésita. Son âme entièmre combattait. Q'altit

PREMIÈRE PARTIE eli apporter una tveu? La mort ou la vie'? Cette blanche et
frêle créature si gracieutsement couchée à ses pieds portait-elle
Eloy déjà dans son co sule poison de l'amour qui semble être
réservé aux seules fortes natures pour les dévaster? Des flots
de pensées amères envahissaient Marie. D'un seul mot toutes

UN GRAND cRUi'uA ses espéraces pouvaient être renversées, elle n'aurait pls de
soeur comme elle n'avait pOnus d'ami. qllui semblait dans sa

(Saite.) douleur m rtelle qu'une infranchissable barrière allait les sé-
pareret lue toutes les affections de sa vie, mortes en fleurs

Ellt'serait limouchoir sur su bouchepour étouffer des sous le vent aigu de la tempête, laisseraient éternellement so
plaintes, pet-être des cris. .. car le c ur confiant et inexpé- cour aride et désespéré aussi dur, aussi insensible que le roc,
rinionté qui s'était donné sans mesure, se trouvait atteint dans qui, depuis le commencement du monde, assis sur les grèves,
ses profonuheirs, et, à ce premier momeint de stuper, il ne est vainement battu par l'océan.
pouvait se résigner. Annonciade, effayée de ce long silence, interrogea de no-

Elle se rentit à sa chambre; elle tomba sur un siège on veau; ses yeux expressifs levés vers susur, elle dit
Eisant :d "Mon fiae," non point avec (e-s larmes, les siennes -Tu as l'air mécontente, ma chère Mariesoc'était son x-

culaient rarement elle avait dut épris pour cette faiblesse, pression ('line, qu'as-tu donc contre moi ?
mais avec des sanglots qui, la setouant de la tête aux pieds, Marie-Sophie, sotie d'elle-même par cet appel, se pench
semblaient la briser. en avant. Sa bouche effeura loteille d'Annonciade, un souffle

Llsio pe ule desiô Mare-eraienét la câonséqecentu-e..ri

Quéde diû-jet? psi jamaintif, psoli rseré.sbeciot L eietesali;s èe erlv ouehnesii
cordi eu qu'il moignas à Marie l cn' avai rioe d 'c et- qitsres
iEmtpleurpreontècre e desationquost ovn e -uit!' i'

n~m1e lamor.Ilnese roblit asà Wot aprohei e -o mum' uuur asatr.lsé au vi os

lle egrait outri tmouchsoirsr la petite pour dtoula er desn, ne is otnu nsnietq'leoatàpiesaoe

plaintesnpeut-êtreransaieit....luirdee curdesfan qe inexpé- -omet 'ie, i-le o!m oucéipu
femet qur'éait puéouvoir.n Qeurdele assisait auxteinodns, aordvnce<ejchcaiecreàm ccerào-
lseusfeursl fle, àlceprmerroen menfant desu pur, ses beu êe
gruads seu toutigner s laatl etg tn aatpu Ani 's inva 7  suiaMreSldacbé

riean :DepMin frèe, onl étaint soiscadesit lason uiqe sieue téodntax(rislsn e
cEnt rarent, l la favit etsculmépi porete fluset E anel 'ti vigé eiepias uel éèeée

Lllsfaaede Marie-Soph ie.sna epu étit ls déoséq uc manau- cnednnnid 'vietéated laor l
arprls dAnoueiadqu ete oant enerl ciet pris et'elle sanaet osdu!

enfant dequiare totde espoet dme sell tvuit dge. eton aenbir.tV'l qel esiet.dn 'm oeud iptt

fée, n'avait aucun des caractères de celui de Marie ; il emprun-
tait à la nature pétulante et vivace d'Annonciade quelque
chose de frais, d'enjoué. de bruyant.... mais qu'importe, elle
aimait.... chacun le fait à sa manière, les uns dans les larmes,
les autres dans les sourires.

L'enfant avait pris les mains de Marie, et les étalant sur les
genoux de sa sour assise, elle y avait blotti son joli visage
pour en cacher l'émotion. Marie la découvrit.

-Ne me gronde pas, dit alors la douce jeune fille avec un
touchant accent de faiblesse et de prière, et se soulevant pour
enlacer ses deux bras aux épaules de sa sour, je ne sais pas
comment cela est venu, sans que j'y pense, sans que je le
cherche; j'aimais, quand il était là, je me sentais plus heu-
reuse, j'avais du plaisir à entendre sa voix. Cependant j'avais
peur de mal faire ; je me disais : je ne devrais aimer que ma-
man et Marie.... et, je l'aimais tout de même, balbutia l'en-
fant en baissant la voix à cet aveu criminel.

Chacune de ses paroles était un coup de poignard pour
Marie. Tout s'effeuillait autour d'elle.... dans son cœur
rayonnant, l'incendie et la mort venaient de passer.

-Ah! j'ai bien souvent pleuré continua Annonciade re-
tombant à genoux.

La bonne nature de Marie prit le dessus.
-- Tu as pleuré !. ... et je ne m'en suis pas aperçue, dit-elle

avec amertume; car. autrefois, une larme de cette petite fille
dont sa précoce raison l'avait faite la seconde mère, l'eût mise
aux abois; tu as pleuré, répéta-t-elle avec un accent profond
de regret, oh ! l'égoïsme de l'amour !

Annonciade avait une organisati on fine, délicate et nerveuse,
et avec cela avide de bonheur. Depuis longtemps elle désirait
ouvrir son cœur à Marie, afin d'en laisser déborder, comme
d'un ruisseau trop plein, les ondes pures et fraiches. Les pa-
roles de sa sœur amenèrent ce débordement. Elle s'éveilla,
comme à l'aube les petits oiseaux, pour chanter les fêtes du
jour, et se mit à babiller, à gazouiller plutôt comme une cou-
vée de rossignols dans un buisson fleuri.

-Veux-tu me permettre de tout dire ? demanda-t-elle avec
un sourire angélique, et se redressant pour se mettre au niveau
de sa sSur, les yeux dans les yeux, les lèvres sur les lèvres.

-Oui, dis tout, pauvre enfant, répondit celle-ci, dont le sou-
rire pleutait, car de tels détails devaient prolonger son agonie.

L'enfant dit donc ses émotions, ses sentiments, avec une
candeur, une simplicité touchantes. Nous ne pouvons rap-
porter cet entretien. Dans nos précédents ouvrages, nous avons
expliqué les réserves que nous nous sommes imposées sur le
développement trop accentué de certaines affections, bien que
leur légitimité en permit honnêtement l'étude.

Passons donc.
Quand l'enfant eut bien raconté les premiers tressaillenents

(le l'amour dans son àme de vierge, elle ajouta .
-Et avec cela, j'étais malheureuse, très malheureuse, .
-Parce que'? murmura Marie.
-Parce que je croyais.... elle hésita, croisa tendrement ses

deux bras autour du cou de sa sour, je croyais que c'était toi
qu'il aimait.

Marie-Sophie la repoussa. Elle bondit:
-Tais-toi, ma sSur, tais-toi ; son cSur battait à l'étouffer.

Tout ce que réveillait en elle la supposition d'Annonciade fai-
sait (le la parole (le sa sour comme une clameur aiguë dont
elle était déchirée. Elle se promenait par la chambre avec
agitation, ses mains se tordaient. Il aurait pu l'aimer ! Oh!
mon Dieu! oh! mon Dieu! effacez ce mirage, dissipez ce sou-
venir, tuèz dans cette poitrine haletante le cœur qui pleure et
qui crie, écrasez, broyez ce sentiment fatal, rendez-moi la force,
l'amour (lu devoir, votre amour!

Telle était la prière mentale de Marie, alors qu'arpentant la
chambre sa marche précipitée trahissait seule sa muette
agonie.

D'abondantes larmes coulaient le long des joues d'Annon-
ciade ; l'état étrange de Marie était un mystère inexplicable
pour cette jeune fille. Elle cherchait où était l'offense.

-Pardonne-moi, murmurait.elle avec une grâce et un
charme infinis à celle (qui ne l'écoutait pas: ma sour, ma
sour?

Et elle posa sa petite main frêle et blanche sur les mains
brûlantes (le Marie.

Avec une exaltation nerveuse, Marie-Sophie s'empara de
cette petite main, et lit serrant douloureusement

-Tu l'aimes donc bien'?
Annonciade pâlit, baissa les yeux :
-Je l'aime à en mourir, répondit-elle, se croyant coupable.
Savait-elle, en parlant ainsi, la pauvre petite enfant, ce que

c'est qu'un amour dont on meurt: un amour éternel ? Elle en-
trait dans la vie par la route fleurie ; ses jeunes ans ne renfer-
miient que caresses et sourires. La première contrariété dans
sa jeune existence l'aurait évidemment rendue bien mal-
heureuse ; mais à dix-huit ans, fraîche, gaie et forte, d'un tem-
pérament tendre, mais non violent, elle se serait consolée.
Beaucoup de larmes versées auraient lavé la trace de cette
première douleur. Marie-Sophie avait, au contraire, l'âme
virile ; une de ces âmes qui saignent et ne pleurent pas.

Elle se redressa sous le coup mortel :
-Tu l'épouseras et tu seras heureuse.
At même moment elle recevait dans ses bras et pressait sur

son cœur purifié par le sacrifice, la douce enfant que tant de
joie succédant à tant d'émotions venait de faire défaillir.

Elle lui prodigua les plus tendres soins avec un dévouement
sans égal, comprenant que sa vie, à elle, était murée, et qu'elle
était aussi bien morte que le jour où on lit descendrait au tom-
beau.

Elle vit revenir les roses sur les joues d'Annonciade, un
sourire presque divin entr'ouvrir' ses lèvres, un rayon nouveau
éclairer ses yeux. ... ce n'était plus une enfant. .. oh ! non...
et ceux qui l'appelaient ainsi la veille ne le p)ouvaient pulus à
ce moment.

Marie-Sophtie était si pâle que ses lèvres mêmes paraissaient
décolorées ; cependaint elle dit courageusement et avec toutem
la possession d'elle-même :

-Va à la serre, il doit y être.
Après mille caresses, humides de larmes des deux côtés,

quoique larmes bien différentes, Annonciade s'échappa, et,
l'âme sur les lèvres, se rendit au parc où effectivement se trou-
v'ait Amédée.

Elle regarda Amédée sans trouble mais non sans rougeur,
car elle était pure comme un ange ; elle voulut se cacher dans
ses deux mains prisonnières ; voyant qu'on ne les lui rendait
pas, elle se prit à sour'ir'e et leva ses yeux émus vers le ciel
dont elle croyaîit, en ce moment, avoir une part ainsi que son
ami.

Le temps était toujours nuageux, et quelques gouttes de
pluie' continitaient à tomber (le feuille en feuille ; mais les

Iss
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deux fiancés, jeunes de cœur et riches d'avenir, ne s'inquié-
taient d'aucun présage, et s'appuyant l'un sur l'autre, ils ren-
trèrent au château avec des étoiles sur la tête et (les fleurs
SouS les pas.

Quand Marie-Sophie se trouva seule après le départ de sa
soeur, elle fit une ardente prière pour se fortifier contre les ré-
voltes de son cœur qui, violent et passionné. la menaçait d'ef-
froyables combats, une de ces prières qui ne sont point écrites
dans les livres et qui sortent de l'âme au jour de l'épreuve avec
une irrésistible éloquence ; pri'ère de la première souffrance
lont nulle autre n'approche, et qui révèle à l'âme la part
unique de Dieu dans sa vie.

En se relevant, non plus écrasée, non plus en révolte, non
plus esclave, Marie-Sophie baigna ses yeux pour en effacer les
rougeurs, et descendit chez sa mère d'un pas ferme.

-Mère, dit-elle sans préambule, Amédée aime Annonciade
et vous demande sa main.

-Ta sœur ! ... Ta soeur, répéta la mère avec une stupéfac-
tion croissante et pensant avoir mal entendu, j'avais cru. . ..
elle s'arrêta et leva des yeux troublés vers Marie-Sophie; leurs
regards se croisèrent, elles s'étaient comprises.

Toutes deux en un instant furent debout. droites et pâles.
Un vague et amer sourire effleura les lèvres de Marie-Sophie,

il ne s'y fixa pas :
-Annonciade aime Amédée, reprit-elle d'une voix assurée,

quoique son humanité saignât à chaque mot.
Sa mère, sa pauvre mère, voyant cette muette et vraie dou-

leur, sentit fléchir son courage, elle se jeta sur un fauteuil :
-Oh ! mon enfant, ma fille chérie, cria-t-elle avec angoisse,

viens dans mes bras1....
Mais non, elle ne voulait pas s'abattre, elle ne voulait pas

pleurer, la jeune fille à l'âme vaillante et chrétienne ! Elle s'a-
genouilla :

-Votre bénédiction, ma mère, dit-elle la voix altérée et
<omprimant les sanglots qui enveloppaient son cSur, votre

bénédiction !
Et quand les deux mains de cette sainte eurent touché sa

tête et son front, elle les prit et les baisa longuement, sans
plaintes, sans explication, sans murmure, sans larmes, forte
dans le devoir et fière dans le malheur.

(La suite au prochain numéro.)

UN SINGULIER TESTAMENT

Un testament bien extraordinaire a été fait par un
citoyen du Connecticut et on l'a fait connaître au pu-
blic par une circulaire qui a été envoyée à toutes les
banques de cet état. Cette circulaire dit que le dona-
taire-un banquier retiré des affaires-avait été dans
sa jeunesse caissier d'une banque et qu'il s'était appro-
prié $85,000. Au moment où son crime allait être dé-
couvert, il avait été sauvé par un vieil ami très riche et
très excentrique qui lui avait donné la somme volée,
mais à la condition qu'à partir de ce moment il serait
honnête, que de plus il mettrait de côté un tiers de ce
qu'il gagnerait et, qu'après sa mort, cet argent servirait
à rendre à d'autres le même service qui lui avait été
rendu à lui-même. Le jeune homme accepta ces con-
ditions, mit ses comptes en règle, et ne fut jamais soup-
çonné d'avoir volé la banque. Il devint riche et à sa
mort, il laissa $750,000 à un exécutaire testamentaire
pour qu'il en fit profiter d'autres caissiers défalcataires.
Ceux-ci sont invités, par lit circulaire, à se rendre chez
cet exécuteur testamentaire et d'apporter la circulaire
comme preuve de leur identité.

Ce serait drôle de voir quelque caissier en peine ac-
cepter l'invitation et se faire pincer par un adroit escroc
qui se servirait de ses aveux pour le dépouiller com-
plètement.

ÉCOLE D'INDUSTRIE

Le Recorder de Montréal a reçu avis du gouverne-
ment qu'il vient d'établir une école d'industrie pour
les petits garçons.

La loi 32 Vic. chap. 17, pourvoyant à la création de
telles écoles pour les enfants au-dessous de quatorze ans.
Depuis plusieurs années, il existait une école d'indus-
trie pour les filles, tenue par les Dames du Bon-Pas-
teur; mais il n'existait pour les petits garçons qu'une
école de réforme où les enfants au-dessous de 16 ans
le peuvent être envoyés que sur une offense en loi.

Les écoles d'industrie permettront de recueillir ces
petits malheureux qui n'ont commis aucun crime, mais
'lui se trouvent dans l'une ou l'autre des conditions sui-
vantes:

Sect. 12.-Celui qui est trouvé errant et sans lieu de
refuge, ou qui n'a pas de demeure fixe, ou de tutelle
convenable, ou de moyens visibles de subsistance ;

Celui qui est sans moyens d'existence, qu'il soit or-
phelin ou qu'il ait un père survivant condamné aux
travaux forcés ou subissant l'emprisonnement ;

Celui qui fréquente la compagnie de voleurs de pro-
fession.

Les enfants incorrigibles sont aussi dans cette caté-
gorie. Ces petits enfants pourront être envoyés à l'hos-
pice de St-Joseph de la Délivrance, à Lévis.

Nous sommes très heureux d'apprendre cette déter-
mination souhaitée depuis longtemps, et qui sera un
bienfait pour cette classe des petits malheureux aban-
donnés.

LA PRISON DE NEWGATE

Comme antiquité la prison de Newgate ne cède le
pas à aucune autre. L'emplacement a été occupé par
une prison depuis près de mille ans. La première était
presqu'aussi ancienne que la Tour de Londres et plus
ancienne que la Bastille. Des centaines de milliers de
filous et de malfaiteurs y ont été incarcérés, et pour
beaucoup ce (levait être un séjour de douleur, de souf-
france, de désespoir, une sorte d'enfer terrestre où il
n'entrait aucune espérance. On emprisonnait souvent
pour des motifs bien légers, avant que nous ayions fait
reconnaître nos droits et nos libertés, et des victimes
innombrables de la tyrannie et de l'oppression ont été
logées à Newgate. Les troubles politiques fournissaient
aussi leur quote-part ; la prison était sur le chemin de
l'échafaud et des galères pour les gens turbulents ou
mal avisés qui prenaient la part du parti le plus faible
on y arrêtait aussi, lorsqu'on faisait le triste pèlerinage
du pilori ou lorsqu'on était destiné à la peine du fouet,
ce qui n'était que trop souvent le chatiment de ceux
qui murmuraient contre le pouvoir existant. Newgate
était également sur la route de Smithfield et en ces
temps d'intolérance et de dissensions religieuses, un
nombre considérable de martyrs s'y rendaient, car on
les torturait pour leur foi. Pendant plusieurs siècles
une grande partie de la population permanente de New-
gate, de même que de toutes les autres prisons, fut sur-
tout composée de gens qui avaient enfreint les lois du
commerce ; lesbanqueroutiers étaient pendus; d'autres,
plus malheureux que criminels, étaient jetés en prison
pour y languir toute leur vie sans la moindre chance
de se procurer l'argent qui eût acheté leur liberté. Des
débiteurs de toute sorte étaient aussi condamnés à plu-
sieurs années de prison, souvent pour des sommes bien
minimes, des personnes innocentes également ; on sor-
tait bien difficilement de la prison, on n'obtenait qu'à
grand peine un procès équitable, et non seulement cela,
mais il arrivait que des prisonniers, acquittés à la cour,
étaient encore retenus parce qu'ils ne pouvaient pas
payer les injustes réclamations du geôlier.

Leur condition a été longtemps des plus déplorables.
A peine avaient-ils les choses nécessaires à la vie. Les
donjons n'étaient presque pas éclairés; pas un souffle
d'air ne venait en purifier l'atmosphère s'ils avaient
tle l'eau, c'était grâce à la générosité d'un pieux ecclé-
siastique. Leur subsistance était on ne peut plus pré-
caire. La nourriture, le vêtement, le combustible,
étaient en quantité bien insuffisante et donnés par la
charité de quelques citoyens ; quelques legs furent
faits par testaments pour cet objet. Les prisonniers bé-
néficiaient aussi de ce qui était saisi sur les marchés,
du pain qui ne pesait pas le poids exigé par la loi, et
de la viande qui n'était pas bonne à vendre.

Toutes les classes et toutes les catégories de prison-
niers étaient parquées ensembles sans distinction : les
hommes avec les femmes, les accusés avec les condam-
nés, ceux qui n'étaient coupables que d'un zèle intem-
pestif avec les criminels endurcis. La seule distinction
était entre ceux qui payaient les geôliers et ceux qui
ne les payaient pas ; le confort s'achetait, mais les hon-
nêtes gens ne pouvaient pas se faire séparer des bri-
gands et des vauriens si ceux-ci pouvaient payer au-
tant qu'eux pour échapper aux horreurs de la prison
ordinaire.

Le poids des chaînes, dont les innocents et les cou-
pables étaient également chargés, dépendait de ce qu'un
prisonnier pouvait payer pour les faire alléger, et la
coutume était de commencer par mettre des fers ex-
trêmement pesants aux nouveaux arrivants, afin que la
frayeur leur fit délier les cordons de leur bourse.

Enfin la prison, en tout temps, était tellement en-
combrée que la peste et la maladie y faisaient des ra-
vages terribles, et l'infection se répandait jusque dans
les cours de justice environnantes.

D 0 N

Les institutions dont les noms suivent ont bénéficié
du généreux don fait par madame Albany-Gye, lors (le
sa visite en cette ville

Hôpital Notre-Dame....................... ............
La St-Vincent de Paul (section St-Jacques).........
La St-Vincent de Paul (Sacré-Cour).................
La St-Vincent de Paul (section St-Laurent).........
La St-Vincent de Paul (section St-Joseph)..........
La St-VincenL de Paul (Ste-Brigide).................
La St-Vincent de Paul (sec. St-Vincent de Paul).
Les Orphelins Catholiques.............................
Sourdes et Muettes (rue St-Denis)....................
St-Patrick's Orphan Asylum...........................
Les pauvres de la paroisse Ste-Anne...............
Les pauvres de la paroisse de Ste-Brigide............
Montreal General Hospital.............................
Ilouse of Industry and Refuge.....................

$75
25
25
25
25
25
25
25
25
50
25
25
50
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DIOCÈSE DE NICOLETr

QuýkcC9 avril 1883.
.3ons.'ie te Rédacteu,

Pour mettre fin à bien des rumeurs contradictoires
au sujet du futur diocèse de Nicolet, Mgr l'Archevêque
me charge de vous faire les communications suivantes :

Io. L'érection de ce diocèse est une affaire réglée par
le Souverain Pontife.

2o. Nos Seigneurs les évêques de la provinge sont
chargés, avec Mgr l'Archevêque, de proposer au Saint-
Siège les limites qu'il convient d'y donner et les noms
des trois candidats. Sur ce dernier point en particulier,
vous êtes prié de ne reproduire aucune rumeur.

J'ai l'honneur d'être, monsieur l'éditeur, votre très
humble serviteur,

C.-A. MaRois, Ptre..
Secrétaire.

NOTES COMMERCIALES

(Du Moniteur du Commerce)

On dit que le Grand-Tronc continuera sa double voie
de London à Glencoe, pendant la prochaine saison.

Le Railuay Age estime que l'an construira aux Etats-
Unis, en 1883, 8,000 milles de chemins de fer.

On fabrique maintenant en Floride du vin d'orange,
que l'on exporte vers le nord en grande quantité à des
prix très rémunérateurs.

La consommation des articles en caoutchouc a plus
que doublé pendant les trois dernières années. Le stock
sur le marché est considérable et les prix très élevés.

Le steamer du gouvérnement, le Newîie/d, est parti
pour Londres avec une cargaison de produits destinésfà
l'exposition internationale des pêcheries.

Il est question de fonder une nouvelle compagnie
d'assurance contre le feu, au capital de $1,000,000, qui
portera le nom d'Assurance de Manitoba et du Nord-
Ouest.

Il existe dans le district d'Ottawa de grandes quanti-
tés de phosphate de chaux, n'attendant que l'ouverture
de la navigation pour être dirigées vers l'Est. On es-
père que cette industrie sera très prospère pendant la
prochaine campagne.

Deux industries nouvelles se sont établies à Montréal
et ont demandé leur acte d'incorporation. L'une, au
capital de $50,000, s'occupe d'opérations minières,
l'autre au capital de $100,000 porte le nom de la Com-
pagnie Ardoisière de Montréal et Melbourne.

Les américains sont réellement prompts à profiter des
avantages que leur offrent le développement de leurs
voies ferrées. Miles City, dans le Montana, l'un des
derniers points atteints par le Pacifique Nord, possède
déjà de nombreux abattoirs et exporte vers l'Est des
viandes abattues de mouton et de bSuf.

Nous devons enregistrer la première expédition de
farine faite de Winnipeg, par le Pacifique Canadien.
Un train de vingt wagons, chargés de farine par MM.
A.-W. Ogilvie & Cie., est parti de Winnipeg et est ar-
rivé à Montréal le 6 avril, ne mettant que dix jours
pour faire le trajet.

Peu de personnes se font une idée de la rapidité avec
laquelle la pruche disparaît de nos forêts. Elle est dé-
truite, non pas pour être utilisée en bois de construc-
tion ou de chauffage, mais simplement pour son écorce.
Les commerçants de bois avaient réservé la pruche
pour être mis en exploitation aussitôt que l'épinette
deviendrait rare ; mais les marchands d'écorce ne leur
laisseront rien à exploiter lorsque l'épinette aura elle-
même disparue.

Par ce temps d'incendie entrainant de fortes pertes,
il est nécessaire de se demander si on est suffisammuent
assuré et si on l'est par des compagnies honnêtes aussi
disposées à payer les dommages qu'à recevoir les primes.
Pendant l'année 1882, les pertes par le feu se sont éle-
vées aux Etats-Unis à $81,505,024, et au Canada à
$5,505,940. Pendant les huit années écoulées depuis
les statistiques de 1885 les pertes ont été aux Etats-
Unis de $593,447,606, et au Canada de .$78,799.390,
soit ensemble $672,266,999.
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NOUVELLES DIVERSES AVIS l'Es ÉCIH ECS

-Vincent Lafon, ancien officier de la police de
Montréal, est atteint d'aliénation mentale.

-MM. Langlois et Cie., de la rue Claude, de
Montréal, établissent une immense crémerie à Lachute.

-Le séminaire de Québec établit actuellement une
grande fromagerie sur la ferme de Saint-Joachim.

-On a ressenti une forte secousse de tremblement
de terre, la semaine dernière, à Cairo (Illinois).

-Le bruit court à Ottawa 'que le marquis de Lorne
reçoit depuis quelque temps des lettres qui le menacent
de mort.

-L'évêque Marty, du Dakota, Etats-Unis, dit que
Sitting Bull va bientôt embrasser le catholicisme ainsi
que 2,000 des Indiens du Dakota.

-La collecte de Pâques à l'église du Précieux Sang,
à Holyoke, Mass., dont le Rév. A.-B. Dufresne est curé,
a rapporté $963.10.

-Un nommé Ropemaker, demeurant à Cham (Ba-
vière) a tué sa femme, sa belle-mère et ses deux fils,
puis s'est empoisonné.

-Le procès de Mann, le meurtrier de la famille
Cook, à Little Rideau, commencera le 30 courant. On
plaidera l'aliénation mentale en faveur de l'accusé.

-La Société d'agriculture du comté de l'Islet a dé.
cidé de construire, à Saint-Jean-Port-Joli, des bâti-
ments permanenta pour y tenir ses expositions an-
zuelles.

-Le gouvernement italien a ouvert un concours in-
ternational pour l'érection d'une statue à Victor-Emma-
nuel. Cette statue sera élevée sur la grande place de
Rome.

-- Un sieur Allen vient de mourir à R".aleigh, Caro-
ine du Nord à l'âge de 109 ans. Allen etait marié et

père le deux enfants, lorsque la ville de Raleigh fut
fondée en 1794.

-Le Dr Cormier, médecin interne de l'hôpital
Notre-Dame, doit donner sa démission sous peu afin de
se livrer à sa pratique privée. Il sera remplacé à l'hô-
pital par le Dr A. B. Marsolais.

-La semaine dernière, une explosion de gaz a eu
lieu au théâtre de Revel (Haute-Garonne France), pen-
dant une représentation. A la suite de la panique qui
l'en est suivie on dit que plusieurs personnes ont péri.

-Un nommé Renaud, qui purgeait une condamna-
tion de trois ans dans la prison d'Aylmer, s'est évadé
Pendant qu'on l'avait l'avait chargé de transporter du
bois dans la cour de la prison.

-Si l'on en croit le Times de Londres, d'autres dy
uamiteux d'Amérique seraient en route pour l'Angle-
terre et ce fait ne serait pas étranger à la précipitation
avec laquelle le bill au sujet des explosibles a été
adopté.

-On se propose d'introduire des réformes dans le
Pénitencier de St-Vincent de Paul. Êes détenus ne de-

'ont plus diner dans la salle commune. Leurs repas
leur seront servis dans leurs cellules. gour l'exploita-
tion de la carrière on ne se servira plus de forçats, niais
°r emploiera des journaliers.

-Un ukase a été lancé en Russie ordonnant de faire
une garde très sévère sur la frontière, afin d'empêcher
es Personnes suspectes d'entrer dans le pays. On sup-

Pose que ces précautions extraordinaires sont prises
'r l'époque rapprochée du couronnement du czar.

-Lundi dernier, à Coney Island, une servante monta
1UX appartements de Sam Bennett pour lui porter un
ég rnmme lui annonçant que son père était mort et

nère mourante. La servante trouva Bennett lui-
ra6'ne étendu mort sur son lit. Il s'était empoisonné
par accident en prenant des remèdes.

-L'incorporation de la ville de Saint-Bonifaice est
d fait accompli. Les lettres patentes poi-tent la date

4avril. La nouvelle ville est divisée en quatre quar-
qui seront représentés chacun par doux échevins.

mise en nomination a ou lieu le l'i de ce mois et la0tion aura lieu le 24.
-• Bîssonnette, grand connétable du district, est

îl4 Québec, avec 25 des plus jeunes détenus de l'E-
noede Réforme, qui devront être internés dans la

de elle école d'industrie de Lévis, sous le contrôle
cel ligieuses, qui les prépareront à leur première

4nuon. Le plus jeune des prisonniers n'a que

L 'Index dutvollumIe II
sera pret la semaine Aroc/avne.
Les abonnés qui désirent se le

4frocurer voudront bien enfaire
la demande par carte-postc.

EXÉCUJTION CAPIT A LE

Timothy Milloy, condamné à mort aux dernières as-
sises de Montréal, a subi sa peine lundi matin, dans
une des cours de la prison.

Milley n'avait conservé aucun espoir le commutation
de sa sentence. Aussi, quand M. le sous-shérif Vilbon
est allé lui annoncer la nouvelle de son exécution pro-
chaine, a-t-il répondu qu'il lui importait pea de vivre
encore quelques années, et qu'il était résigné à son sort.

Jusqu'à dimanche, le condamné a mangé comme d'ha-
bitude et goûté du repos, mais la nuit qui a précédé
l'exécution il n'a pu fermer l'-il, bien qu'il se fut jeté
sur son lit dans le but de dormir. Il occupait deux des
cellules murées donnant sur la petite chapelle dans la-
quelle il entendait la messe tous les jours.

Une de ces cellules, qui est éclairée par un petit car-
reau, lui était réservée pour le jour, et l'autre, sans au-
cune ouverture, pour la nuit. Ces cellules mesurent
huit pieds sur quatre.

Bien que le malheureux ne put dormir la nuit qui
précéda l'exécution, il était très calme, et vers onze
heures du soir il pria les soeurs qui le veillaient de se
retirer.

Lundi, deux messes furent dites pour lui dans la pe-
tite chapelle, et il y communia. Au moment de son
exécution une autre messe fut dite à son intention dans
l'église de Saint-Vincent de Paul. Le matin, vers 6 30
heures, Milloy prit un léger déjeuner.

Son confesseur, M. l'abbé Lavallée, chapelain le la
prison, et le Rlév. P. Cazeau, recteur (u collège Sainte-
Marie, ont passé la dernière nuit avec lui.

M. l'abbé Lavallée a déjà en la pénible tâche de pré-
parer trois condamnés à la mort : John Lee. en 1871,

layvern, en 1881, et Timnothy Milloy.
L'heure de l'exécution n'ayant pas été absolument

réglée, il était huit heures moins treize minutes lorsque
la cloche de la prison annonça le départ du triste cor-
tège de la cellule du condamné.

Inviron deux cent.s privilégiés, admis sur billets,
entouraient dé j l'enceinte au-dedans de laquell se trou-
vait la potence. L'instrument du supplice avait été
placé dans un coin, en arrière <le l'aile nord-est le la
prison. Il ressemblait dans toutes ses parties à celui
qui a servi à l'exécution de layvern, et il était neuf.
L'escalier qui y conduisait reposait par sa base sur le
perron élevé d'une des portes de la prison, et avait six
ou sept degrés.

La partie supérieure de la potence, comme dans le
cas le Hlayvern, entourée de planches à hauteur
d'homme, cachait complètement la corde et le con-
damné, tandis que la partie inférieure, tout à fait ou-
verte, permettait aux spectateurs d'assister au pénible
specftacle des convulsions du supplicié. La corde, me-
surant neuf pieds le longueur environ et un pouce de
diamètre, avait déjà servi. C'était évidemment celle
qui a envoyé Hayvern dans l'éternité.

A huit heures moins treize minutes, le condamné
parut, soutenu par M. l'abbé Lavallée et le Rév. P.
Cazeâu, accompagné du sous-shérif et du bourreau. Il
avait les bras solidement liés par une double courroie
de cuir. Le malheureux paraissait calme et monta
d'un pas assuré les marches de l'échafaud. A ce mo-
ment, le drapeau noir fut hissé sur la prison. Milloy
s'agenouilla sur la trappe fatale et embrassa le crucifix
qu'on lui présenta, pendant que le bourreau lui mettait
la corde au cou et la fixait au crochet. A peine s'était-
il relevé que, sur un signal du sous-shérif Vilbon, le
bourreau faisait jouer la trappe, et le malheureux était
lancé dans l'espace.

Le tout fut exécuté si promptement, que le condamné
ne passa que quelques secondes sur l'échafaud.

La mort fut instantanée, les vertèbres du cou avant
été brisées par le choc, mais les médecins constatèrent
encore des pulsations du .pouls onze minutes après la
chute qui avait été de sept pieds environ. Le supplicié
n'avait pas de b)onnet sur la fi'ure. Une demi-heure
après, lorsque le cadavre fut dépendu, la face et les
mains étaient violacées. Le corps fut porté dans un
bâtiment en arrière dle la prison, et le cadavre fut en-
suite livré aux médecins pour l'autopsie. On a com-
mencé par constater la ruptur-e du cou, puis le crâne a
été ouvert et le cerveau enlevé ; il paraissait sain et
bien développé.

Les Drs D)esmarteau et G. -O. Beaudry ont fait l'au-
topsie.

Mill.y n'ayant aucun parent dans le pay-s. il est peu
probable que son cadavre soit inhumé.

Montréal, 19 avril 1883.

Adressez les sommunications concernant Ce (épartemkent à
O. TRxwpx, 698, rue Saint-Jacques (ouest).

SOLUTIONS J USTES:

Autres solutions du No. 351-MM. J. T. Boivin, Saint-Jé-
rome ; Frank Pennée, Québec.

No. 352.-MM. P. J. D., P. Fabien, L. Dargis, H. Lupien.
M. Lafrenaie, J. Maurien, L. Dubé, Montréal ; Un ami, Saint-
Hyacinthe; N. H. Guérin, Pointe-Lévis ; G. P., Arthabaska
Honoré M., Louiseville ; Il. Bégin, C. H. Provost, Ottawa ; F.
Gingras, Trois - Rivières; V. Gagnon, O. Pigeon, S. Tudieu,
Québec; L. 0. P., Sher brooke ; 1. Lafrenière, N. P., Sorel.

CORRESPONDANCE.

M. V. E., Québec.-Ayant à vous écrire, veuillez nous don-
ner une adresse quelconque où nous puissions vous faire par-
venir notre lettre.

J. T. B., Saint-Jérôme -Si au lie-u de R Se R, les Noirs
jouent :R 6e R ? Voyez plus bas notre solution.

M. B. L., Montréal.-Nous répondons oui à vos deux pre-
mières demandes et don à la dernière.

PETITES NOUVELLES

- n match par voie télégraphique vient d'être joué entre
les Cercles d'Echecs le Toronto et (le Québec. Douze eoncur-
rents de chaque camp y ont pris part, et la victoire est restée
à nos amis (le Québec que nous félicitons de cette revanche. -

-Voici le résultat définitif du troisième tournoi national
d'échecs de France que nous avons annoncé dernièrement,:

ler prix : M. Clerc.............10 parties.
2e - M. Arnous de Rivière.. 9j -
3e - M. Goudjon.......... 8 -

-Le match annuel les échecs entre les deux Universités
d'Oxford et le Cambridge a eu lieu samedi, 17 mars dernier,
dans les salons du Saint-Georges Chess Club. Sept champions
le chaque côté prenaient part à la lutte. Il n'y a eu ni vain -
queurs ni vaincus chaque côté gagne quatre parties et trois
nulles

PROBLEME No. 353.

omn posé par M. J. ('Ca, le ull

Som.S-5 pices.

e oettn t e'

SLT /O.NoÊ14' Z
E E Maç

E*/4 Jzd/ .

BLAN<.-6 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

SOLUTION.--No. 352.
Blancs.
1 F Se CR
2 R pr. PC
3 T pr. D, échec et mat.

Noirs.
P 7e F, échec
Pl fait D, échec

Mères ! Mères ! ! Mères !1!!

Etes-vous troublées la nuit et tenues éveillées par les souf-
frances et les gémissements d'un enfant qui fait ses dents ? S'il
en est ainsi, allez chercher tout le suite une bouteille de &8rop
Calmant de Mme Viiuow. Il soulagera immédiatement le
pauvre petit malade--cela est certain et ne saurait faire 1e
moindre doute. Il n'y a pas une mère au monde qui, ayant
usé de ce sirop, ne vous dira pas aussitôt qu'il met en ordre les
intestins, donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend
la santé. Les effets tiennent de la magie. Il est parfaitement
inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre. Il est or-
donné par un des plus anciens et des meilleurs médecins du
sexe féminin aux Etats-Unis. Les instructions nécessaires pour
faire usage du sirop sont données avec chaque bouteille.

Les anciens Canadiens connaissaient l'efficacité de la Noix
Longue à son état vert, comme purgatif et laxatif, mais son
usage présentait un inconvénient, c'est qu'il était impossible
de se procurer des noix fraiches dans toutes les saisons. La
science a depuis découvert un extrait le cette noix qui con-
serve son efficacité pour un temps indéfini. (Yest le cet ex-
trait que sont composées les Pilules Purgatives de Noix
Longues de McGÂL, reconnues aujourd'hui comme un des
meilleurs purgatifs. En vente chez tous les Pharmacien.
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Sommaire de la " Revue de la Mode"
du ler avril

Qamnus .~ Pli~s clegante (devant et do).-
Toilette pour soirées.--Pantalon.-Pèlerine
en dentellt.-)enx cols.-Tapis de table
(3 dessins).-Costumes et manteaux le fil-
lettes (! dessins). - Quatre chapeaux le
lébs.-Mantclet - Toilette noire.-Toi-
lette de diner.-Chapeau de paille.

Terx :c;Explication des toilettes et les ou-
vrages.--Courrier de la mode.-Chronique
parisienne.--Marthe (suite et tin).-Cause-
rie financière.- Menus de la semaine.-
Revue des magasins et de l'industrie.

C3oCvURTURr : Récréations en famille.-Solutions

de.s lZcreatins.-Petite correspondance.-
Corresponlance du docteur--Avis divers.

GUÂvuast c con:w : Trois toilettes de jeunes
filles.

PATRONS ST llRoi'EsE.-- er (-té.- Patrons
Vêtement Melbourne.-Visit papillIon.-
Jaquette pour jeunes filles de quinze ans.-
Manteau dc fillette -2e Côté.-Broderies
Fin de l'alphabet-Moitié de housse de
fauteuil.- Pouf (3 dessins).- Entre-deux
au plumetis.-Deutelles en perles.-Entre-
deux tn broderie anglaise.

Abonnerm.ent potur le Canada : Un an, $6 ; six
mois, $3 trois mois, $1.50. S'tdresser à M.

ouarsin-Escande, No. 11, rue Hébert, Québec.

Sommaire du " Monde Illustré
du 31 mars

'uTu: :(1)urrier de Paris, par Pierre Vôron.-
Nos gravures : Le jour de Pâques en Rus-
sie ; Le docteur Lasègue M. Coumoun-
douros ; La nouvelle église d'Auteuil
Earl Marx ; Les obsèques le sSur Thérèse,
à Péra Un baptême ;-Le parlement nor-
végien; Le président du Sthorthing ;lIn-
cendie du du cirque de Berditschen ; L'ex-
plosion le Londres.-Courrier dtt Palais,
par Pe'tit.-Théâtres, par Charles Monselet.

-Chronique musicale, par A. de Lasalle-
Récréations de la famille.--Le Monde inan-
<ier -Soiut ions di' Ech ecs et de Rébus.

Gaavnzs L:1,e baiser de Pâques en Russie ; Le
docteur Laségue ;MN. Counoundouros
Paris La nouvelle église d'Auteuil ; Karl
Marx Çonstantinople : Les obsèques de
Sour Thérèse (de Merlis), à Péra; Un
baptême au XVe siècle en Allemagne ;
Christiania : ouverture du parlement nor-
végien par le roi Oscar Il; M. Johan Zver-
drup, président du parlement norvégien
Varsovie: Incendie du cirque de llerdits-
chen ; Londres : Les dégâts du ministère
du gouvernement local après l'explosion;
Exposition les Suvres de M. Bida : Le
mur de Jérusalem, dessin de l'artiste.

Abonnement pour le Canada : Un an. $5.40;
six mois, $280 S'adresser à M. F"oursin-Es-
cande, No 1i 1 rue Hébert, Quèbe'.

PENSEÉES

nées éternelles. Par la loi du corps, je
tiens à ce monde qui paisse ; par l'espé-
rance et par la foi, je tiens à Dieu qui ne
passe point. Fléýchier.

Le premier devoir de la vie civile est
de songer aux autres ; ceux qui ne vivent
que pour eux, tombent dans le mépris et
l'abandon. Lamberi.

Chaque portion de notre vie appartient
à Dieu par qui nous vivons. Tous les mo-
ments que nous passons en ce inonde, sont
des menaces do l'éternité.

Toujour.s prudent.--Dans un article du
Star de Washington il est mentionné que
le sénateur J. G. Blaine, qui avait souf-
fert du rhumatisme, a été guéri par
l'Iuile de St. Jaro/ et qui maintenant
il en conserve toujours chez lui en cas
d'attaque.

LA MORT D'UN VIVEUR

Sonnet /antaisit à un temps

Titres
Lus;
Pitres
Vus;

Litres
Bus ;
Plus
D'Huitre:

Mort,
Ange
Fort,

Change
Mes
Mets.

1EO ro'YA A E.

JEU DE DAMES

Adressez les communication, concernant ce
département à J.-E. Tourangeau, 14, Avenue

Guy, Montréal

Solutions justes du problème français No 13

Montréal : J. Paradis, T. Amelin, V. 11. Pleau
et Firmin Glodu.

Ottawa :1'. Branchon, J. B éland, Jacques
Trudel et Frs. Bouchard.

Hull : V. Morel E. Lapierre et Antoine Pin-
sonneaux.

Qýuébec : J, Falardeau, Z. Trudel. Artbroisc
Piché et N. Gingras.

Lévis : J.-B. Trenblay, Pascal Allard, Jéré-
mie Ladui-anttve.

Portneuf: Michel Thibaudeau et J.-B. La-
branche.

Rimouski : V. Déziel, Louis Marchand, Frs.
Charbonneau, E. Derome, O Menta, GCeorges

Est-il tomps de comnencer à bien vivre, Primeau Narcisse Trudel, Lucien Turcot et N.

quand il est temps de mourir i Fléchier. Blancbet.

La vie appartient sans doute à celui qui P A R T t E F R A N C A I R E

nous l'a donnée ; voudriez-vous donner la P)ROBLEME No 14

vôtre à l'ennemi de votre Dieu'? Main- Fin d'une partie entre M. A. Bardet
tenon. 1_ %

Il s'en faut bien que nous soyons fidèles
à nos résolutions ; la faiblesse nous fait
tomber ; la ferveur nous relève, et nous
passons notre vie à tendre au bien et à
faire le mal. Maintenon.

Nous pourrions connaître la fragilité
des biens du monde par la fragilité de
notre vie qui les termine ; mais l'aînour-
propre nous fait voir cette vie sans bornes,
de pour d'en donner aux choses que nous
aimons. Fléchier.

Je me représente les vicissitudes de la
vie sous l'emblème d'un homme qui lit
l'histoire ; il est attaché à une page de son
livre. Il y voit un peuple, un roi : il
tourne la page, il voit d'autres lois, qui
n'ont aucun rapport avec les précédentes.

Si je sens qu'il n'y a qu'un petit nombre
de jours pour moi, je sens aussi des an-

(Blancs) et M. J. Plagnol (Noirs).

NoIRs

m'lad MepràEel

ESltousteu olèeN. Blam8- 7 3429, 40 8ped4
2î21 4 3 pen 524pend251

e s Blaset jouent e

Solution juste du problème No. 13

Blancs-14 7, 34 29, 40 18 prend 4,
27 21. 45 34 prend 35 24 prend 25 14

prend 15 4 et gagnent.

ao7n cTa

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures, BrI
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulemeni
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Toms Les Droguistes Et Comaer.

çants De ledecines,

A. VOGELIU & CIE.,
Baltimore, Md.. U. & A.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HE COOK'S f R1£ND1

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epiciers
respectables

1882-Arrangements d'Hiver-1883
A partir du 4 Décembre 1882, les trains ex-

press directs à Passagers partiront tous les jours
(Dimanches exceptés), comme suit :
Part de Pointe-Lévis.................. 8 10 a. m.
Arrive à Rivière-du-Loup..............12 55 p m.

Trois-Pistoles................ 2 05
Rimouski....................3 49
Campbellton.....................8 35
Dalhousie...................9 15
Bathurst........................ Il 17
New-Castle.....1.............12 52 a. m.
Monoton..... ............... 4 0 a. m.
Saint-Jean...................7 30 a. m.
Halifax....................12 40 p. m.

Ces trains viennent en connexiton à la Jonc-
dle la Chaudière avec le Grand Tron, partant
de Montréal à 10 hures p. mn.

Les trains pour lalifax et Saint-Jean se
rendent à leur dstination le Diimanche.

Les trains partant de lalifax à 2.45 p. m., et
Saint-Jean à 7.25 p. m.. et arrivant à Montréal à
6.05 a. m., et qui correspondent à la Jonction
les Chaudières avec le train du Grand-Tronc.

à 9.20 p. mn., passant la journée du dimanche à
Campbellton.

Le char Pullman qui part de Montréal les
Lundi, Mercredi et Vendredi, se rend directe-
tement à Halifax, et celui qui part, les Mardi,
.Jeudi et Samedi, se rend à Saint-Jean.

Pour billets de passage et informations con-
cernant les prix de passages, taux lu fret, le ser-
vice des trains, etc., s'adresser à

G. W. ROBINSON.
Agent des passagers et du fret

pour la division de l'Est,
No. 186, rue Saint-Jacques [en face du St-Law-

rence Hall], Montréal.
D. POTTINGER,

Surintendant en cheL
Koncton, N.-B.. 28 Nov. 1882.

21, RUE SAINT-LAURENT
Tiennent une spécialité de Chapeaux de Boi.

de Feutre qu'ils fabriquent eux-mêmes.

?TrTlIs ec votre 106

oCRTESD E YISITES M."El
caractères nouveaux, nouveanx genres, par de
artistes: isets, Oiseau:s, Chrmoa, Pay&sges,

etc., tous différents. ivre d'éohantillone complet pour
agents, 25c. Granle variété de Cartes d'Anmonces. D
minution pour la commerce et les Imprimears. 100

kamcs=i ons de Cartes d'Anonces de Fntaise, 50c.
Adressa-: STEvaus' & uos., boita 22. Northford (t.

Mousseau, Archambault & Lafontaine t
AVOCATS,

No. 7, RUE ST-J ACQUES CAU SECOND)

Hon. J. A. MOussRAU, J. L. ARcRAMBAUL'T, B.C.L
C.R. et M.P., Pro-Gén. P. E. LAFONTAINK, L.L.D.

L'OPINION PUBLIQUE "
On peut s'abonner pour 6 mois on un an en s'ad.reesa

au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration

a fait un choix de collaborateurs recrutés dans tout ee
que la Province a de meilleur comme écrivains.

L'abonnement n'est que de 83.00 par an.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BURLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL · ·· ·.. $200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

ETC., ETc.

3, 5,1, 9 & I, RUE BLEUBY

MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé qu'au

cune autre Compagnie Lithographique du Canada, 1S

trouve par sa position financière et le matériel considé'

rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécutica

de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses brazasb

d'industrie qu'elle exploite.

Un personnel considérable d'artistes lui permet de gs'

rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre

X2 presses à vapeur.
x machine patentée à vernir les étiquettes.
i machine électrique à vapeur.
4 machines à photographie.

2 machines à gravure photographique.
2 machines à enveloppe

Aussi : Machines à perforer, à couper, à marqts

presse à relief pour enveloppes et tètes de lees, prol

hypraulique, etc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la Lithograep

la Typographie, l' Electrotypie, etc., exécutées avec

et à des prix modérés.

Editeurs du CANADIAN ILLUSTRATED Nsws, du Scop

T-înc CASADIAN et PA-rsT Omuuas Rucoan, et

imprimeurs de L'ONx1ox PULIQUE.
Toutes commanAe par Poste promptement exécé

G. B. BUR LAND

Gétut

19~2


